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ESSAI 

SUR LES DOCTRINES ET LE CULTE 
DES mVINGlENS. 



INTRODUCTION. 



L'histoire ecclésiastique constate à chaque page ce (ait 
que les sectes se produisent plus abondamment dans le 
champ de TEglise ,[alors que ^ jpar la n^ligence des hommes^ 
ce champ est resté longtemps sans culture, et par con- 
séquent stérile, et que le souffle vivifiant de l'Esprit 
de Dieu est venu ranimer TEglise, réunir ses membres 
dispersés, pour semer dans les cœm*s la bonne semence 
de sa divine parole. À ces époques de crise, où les esprits 
se réveillent et se retournent vers les biens éternels de 
rame, il en est cependant un grand nombre qui s'ar- 
rêtent à mi-chemin et demeurent attachés aux rêves et 
aux vaines imaginations de leur état antérieur après le- 
quel ils soupirent ; la vie égoïste du vieil homme pos^ 
sède encore trop de pouvoir chez eux, et au lieu de se 
contenter de la grâce divine, au lieu de savourer les 
biens éternels que le Père a préparés pour nous dans 
son amour, et qu'il nous a assurés par son Fils unique 
Jésus- Christ, ces esprits inquiets s'attachent à leurs 
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propres pensées; le chemin du salut si simple et si 
facile que la Parole de Dieu trace au pécheur, ne leur 
suffît pas; à cause de sa simplicité même il les choque; 
ils recherchent les détours el les faux chemins; ils se 
perdent eux-mêmes et entraînent les autres dans leur 
ruine certaine. 

Un semblable réveil eut lieu^ comme on sait, au 
commencement du siècle actuel. Une fausse philosophie 
avait jusque-là gouverné la science; le rationalisme avait 
envahi l'Eglise; la révolte et les cris de guerre avaient 
rempli toute TEurope. 

Le réveil qui en fut la conséquence dure encore; il 
diCfère de mouvements religieux analogues par Tim- 
porlance qu'on attacha aux questions d'Eglise. Où est 
l'Église? Quelle doit être sa forme? Existe- t-elle en 
réalité? Telles étaient les questions qui, dès le commen- 
cement du réveil , pi*éoccupèrent le plus les esprits de 
toutes les sociétés religieuses. Un snhjectmsme excessif 
se produisit par Suite de Tarbifraire qui depuis long^ 
temps avait dissous tous les liens de l'ordre dans le 
sein de rÉglise; chacun se crut appelé à s'ériger en 
juge de la Parole de Dieu^ prétendant posséder le Saint- 
Esprit, et rejetant avec oi^ueil tout ce qui avant lui 
avait été reconnu comme vrai; on transporta dans la 
Bible ses propres idées pour les en faire sortir de nou- 
veau au moyen de l'exégèse^ Quelques individualités se 
montrèrent; une foule de sectes surgirent, donnant 
chacune une solution plus ou moins heureuse aux 
questions brûlantes du temps. 

Les deux pôles de ces tendances sectaires sont d^un 



c6té le Darbysme qui f par la dissolution complète des 
ministères ecclésiastiques, ruine l'Eglise comme insti-* 
lulîon^ et la déclare inutile; de l'autre/ VJrvingisme, 
qui accorde une importance poussée à lexcès aux charges 

r 

ecclésiastiques, fait de rorganisatiod exléi'ieui'ede l'Eglise 
uo moy«n de salut indispensable , une condition né- 
cessaii*0 de Texislence de TEglise elle«raème« 

Cest cette dernière tendance que nous nous propo- 
sons d'examiner dans ce travail. 

Il est inutile, à notre avis, de justifier le choix que 
nous avons fait. Ce sujet offre, sous plusieurs rapports, 
un intérêt réel; il nous apprend, en effet, à connaître 
la vie religieuse par un phénomène qui n'est pas des 
moins curieux, par un phénomène dont l'influence me- 
nace nos communautés même; il nous fournit en outre 
l'occasion de discuter quelques points très -importants 
de la dogmatique. 

Toutefois, notre intention n'est pa^ de donner un 
tableau complet de Tlrvingisme dans tous ses détails. Il 
nous importait surtout de savoir ce que c'est que 
rirviogisme, et jusqu'à quel point son existence parait 
justifiée dans l'Eglise, autant que sur le terrain de l'exé- 
gèse et de la dogmatique. Car cette secte existe encore 
jusqu'à présent, et si les gazettes ecclésiastiques nous ap- 
prennent qu'elle approche de sa fin , nous n'en sommes 
pas pour cela satisfaits. Nqus voulons que les inductions 
fournies par le raisonnement viennent confirmer les 
symptômes qui se manifestent; nous voulons juger les 
principes qui ont guidé la secte irvingienne, afin de 
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moDtrer que son existence n'est pas légitime y qu*elle ne 
peut durer en face de la Térité. 

Nous nous bornons à exposer et à discuter les doc- 
trines de l'irvingisme, qui diffèrent esseniielleo^ent de 
l'enseignement de notre Église.^ 

Pour ce qui regarde les sources auxquelles nous avons 
puisé les renseignements sur Tlrvingisme, nous avouons 
franchement que, pour la plupart, elles ne sont pas di- 
rectes. On pourrait, sans doute, nous en faire un re- 
proche; mais il nous a été impossible de nous procurer 
dans notre ville, si riche du reste en (résors théologi- 
ques et littéraires, plusieurs ouvrages importants sur 
le développement de la secte en question. Même là où 
Ion s'attendrait à trouver les meilleurs renseignements, 
chez Tévangéliste irvingien, nous devions nous contenter 
de communications orales sur «l'Œuvre;* car, lorsque 
nous demandions des écrits imprimés, il nous donnait 
pour toute réponse : c H est toujours préférable de con- 
«nattre les personnes mêmes que de les juger par les 
c livres. '^ Mais, heureusement, des hommes compétents 
ont vu et lu avant nous ce que nous n'avons pu ni voir 
ni lire nous-mêmes, et nous ne croyons pas que la 
vérité de notre exposé en ait souffert en aucun endroit. 



1. Le cadre restreint de ce travail académique, qui déjà a pris des dimen- 
sions plus grandes que nous ne nous y attendions, ne nous a pas permis 
d'exposer Fhistoire de Torigine et du dèTeloppement de la secte , bien que 
ces faits soient peu connus en France , et qu'ils aient leur intérêt réel sous 
beaucoup de rapports. Au lieu de ne donner qu*en quel(}ues traits cette his- 
toire, nous préférons renvoyer à l'ouvrage de H. Guers, qui Tesquisse rapi- 
dement : yirvingisme et le Mormonisme. 



Nous donnons ici une notice bibliographique aussi 
complète qu'il nous a été possible de tous les écrits et 
articles qui ont paru, soit en faveur de rirvingisme. 



soit contre cette secte. ^ 



NOTICE BIBLIOGRAPHIQUE. 



♦Re?. Edw. Irving, for the oracles of God: fimr dvscourses for the 
next judgment. London^ ^825. 

* — — Sermons , lectures atid occasional discourses , 
5 vol. ^828. — Voy. HohI, Bmchstilcke, p. 75. 

*Rev. Lewis W ay , Was hat die christliche Kirche nach den Ver- 
heissungen der heiligen Schrift &u erwarten? Àls Mantiscript gc 
druckt vnd in Commission zu haben, in Hamburg, Nestler, 
^850, 92 p. iQ-8^ — L'original anglais parut en ^828. Cf. Reuters 

' Àllgem. Repert, ^849, p. 56, el Tholuck, litter. Anzeig,, \M%, 
N*5t-54. 

*Rev. Edw, Irwing, On the human nature of Christ, A^'^^i, Voy. HohI, 
p. 85-^00. 

*The moming watch (Journal publié par Irving.) 

The unknown longues , discovered io be english » spanish , and 
latin, and the Rev, Edw, Irving proved to be erroneous in attribu- 
ting their utterance to the influence ofthe Eoly Spirit By George 
PiLKiNGTON, London , Field and Bull, ^85t, 56 p. in-8'* — Cf. 
Theol. Litteraturblatt, ^855, NMt7. 

-j^The trial of the Rev, Edw. Irwing, ilf. i. before the London Fresby^ 
tery:eontaming the whole of the évidence; exact copies of the 
documents: Verbatim report of the spe^ches and opinions of the 



1. Nous ayons désigné les premiers par un aslérique(*), et ceux que nous 
avons Ins par une t* 



6 

Presbyters , etc.; being the only authentic and complète record of 
the proceedings , taken in Short-Hand by W, Earding. London, 
^ 852. — 92 p. m-8^ 

f Jhom. Boys , The Christian dispensation miraculous, London , 1 852 , 
Liv et ^ 55 p. iQ-8^ 

R. Baxter, narrative offacts, etc. London, ^855. — Voy. Renier. 
^849, p. 56. 

W. Jones, biographical sketch of Irving , London, ^855. — Voy. 
Reuter, ^849, p. 56. 

*A letter to a clergyman, on the daims and doctrines of Newman 
Street, Dublin, ^855. — Voy. Guers, Vïrvingisme , elc, p. -1. 

iEv. Kirchseitg., 4855, NM9. — Voy. Reuter, ^849, p. 55. 

*Testimony de 4 855. 

R. Baxter, Irvingism in its rise, progress and présent state, Lon- 
don , 4 856. — Voy. Slockmeyer, p. 25. 

*L'égUse de Notre Seigneur Jésus-Chrisl. A. D., 4836, Lou^Jres, 1856. 
— Voy. Guers, p. 25-25, 

f* Manifeste dç \ 857, Imprimé à Londres , Polandstreet ,45, 89 p. 
grand in-4°. — Il se trouve dans Rheinwald : acta fiistor,^eccles,i 
4857, p. 795 -867, sous le titre; To the Patriarchs , Arçhbishops, 
Bishops and others in places of chief rula over the church of 
Christ throughout the earth, and to the Emperors, Kings, Sove- 
reign Princes , and chief Govemors over the nations ofthe baptized^ 

\Ev, JTircAseiY. J 857. N°* 54 , 54, 64, 62. 94. 

fMicH. HoHL^ Bruchstiicke ans dem Leben mdden Schriften Ed. 
Irvings, Sanct-Gallen , 4.859 , 268 p. (avec le portrait d'Irving \ — 
2te Auflage, 4850. 



1. Nous ne savons si ce portrait est une copie de celui que Vycr a exposé 
â Londres dans la 63® exposition de l'Académie royale des arts : en tout cas^ 
le portrait dans le livre de Hohl ne ressemble pas à la description de Dycr 
que nous citons ici : « Der Mann ist van einer das Gewà'hnNfihâ um eine7f 
«r halhen Fuss uJberschrçitende Lange, kvS seine SchuUem fUUt einç siarke 
« Masae pechschwarzes Eaar , wie SMa?igen , herab , darunter blilzen ein 
« Paar Augen, die mehr denen des bôsen Feindeé als eines Menschen gleichen^ 
« hervor. Man denkt unwiUkuhrlich an MilCo?is Satan. » ( ? I ) — ( Litterar, 
Anzeigery 1833, p. 941.) 



J:Ev irirc*jf(?t/^., 4859. N^8S. 89,90, 97, 98, 
*^ Kirche in unsrer Zeit Ein Wart an Geistlicke und Laien. Diisselr 
thaï, -1845, Verlag der Jleltungsanstalt Au/s nette verlegt von 
H. Zimmer, Frankfurt a/lf., 4847, 475 p. pet. in-8' mec l'épi- 
graphe : Veritas chmdi etligaripotest, vinci nonpotest, Voy. Reuter, 
4849, p. 45. 
f Hoffmann (A. G.), Irving- Article de rEacydopédie d'Ersch et Gfu- 

ber, 4844. 
^IHe Kirche mitihrer Ausstattung vcn Heiligkeit und Macht. ' ius dem 
englisch, fret iibers. mit emem Yorwort iiber die Vereinigung der 
Glàybigen, herat^gegeben von einigen christlichen Freunden 
Stattgart, J.-B. Mûller, 4845, 96 p. tn-8'' (Foiiginal est d'irviog) 
Voy. Router, 4 849 , p. 56. 
^BiEBscH, D*" H. W. J. Yersuch sur Herstellung des historisehen 
Standpunkts fiir die KriUk der neulest Schrijïen. Bine Streit- 
schriftgegen die fùritiker unserer Toge. Erlaqgeoj fleyder, 4845. 
xxyni et 445 p. ia-8''. 
* — — Vorlesungen iiber Katholidsmus und Protesiantismus. 
Eriangen, Heyder, 4846. ^ste ÀbtheUuHg» xx et 555 p. in-S^ 

2ie Abtheilvng , it et 572 p. iD^^ 
Cf, Recension von Kling, Theol Stud. und Krit. 4 849 , 1 , p. 454-4 90. 
+♦ — — Vorlesungen, 2te Atfflage. Erlaogen, 4848. 

^ste Abtheilung xxvi ôt 570 p. iQ-8^ 
2te Abtheilung , iv et 588 p. ia'8°. 
*Ueber den Rathschluss Gottes mit der Erde, Ein exegetisches Eandr 
buch zum Studium sàmmtlicher Biicher der heiligen Schrift. 
Schaffhausen , Verlag von Hurler^ 4846 , x et 278 p. ia-8^ ^ster 
Band,Altes Testament; 2ter Band, Nettes Testament Frankjurt, 
H. Zimmer, 4857, 557 p. m-8^ — Voy. Reuler, 4848. Heft 5. 
*D' WooDHousE, Narrative of events affecHng the position and 
prospects ofthe whole, Christian church, Printed Jbr private circu- 
lation, 4847, London, Ge(»rge Barclay. (Il en existe une traduction 
allemande, que nous citons plus bas, mais qui n'a pas passé dans 
le commerce). 
B<EincHrai (D' W.) , Die unter uns missionirenden Apostel. Berlin , 
Thome, 4847. 
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*Diemosaische SHflskùMe, ihre Einrichtwng und ihr CuUus ah Vor- 
bildfiirdie christliche Kirche, A, M. gedruckt, ^847- Frank/urt^ 
Zimmer, viii et 98 p. pel. in-8°. — Voy. Tholuck, litter. Ânzeiger , 
^848,p. 244.— Voy. Reuier,4 849, p. 36. 

*Die Hof/hung der Kirche vndihre Pflicht in unsrer Zeit; ein Wort 
der Warnung an die Gegenwart; aus dem Englischen.Neœ Àus- 
gobe. Francfurt, 4847, 45 p. in-S**. — Voy. Reuter, 4 849, p. 44 et 
Tholuck, p. 241. 

*IHe Entruckung oderdie Yerwandlung der lebendigen Heiligenund 
ihre Erlùsung von den Gerichten, die dakommen aufErden,von 
John Hoopcr, recior of Âlbury, Berlin , 4 847 , 46 p. 10-8". — Voy. 
Reuter, 4849, p. 46 et Tholack, p. 244. 

*Die eine Eoffnung aller Glàuhigen nachgewiesen aus der heiligen 

Schrift; ein Wort zur Warnung und sur Stàrkung in einer bùsen 

Zeit, 2te Âuflage, Francfurt, Zimmer, 4847, 46 p. in-8°, — Voy. 

• Reuter, 4849, p. 46. (Uie Âuflage, Francfurt, 4846, 27 p., Ein 

Wort zur Mahnung: voy. Tholuck , p. 244.) 

i Ev. Kirchzeitg.,^SAT, N*^ 405, 404. 

+ Ibidem 4848, N"» 7, 8^ 62, 65, 67, 68. 

*Das propheUschè Wort des Eerrn und unsre Zeit, oder Betrach- 
tungen ilber Matthœus 24 und 25. Nûrenberg ,4848, 86 p. gr. in-8*, 

*Bœhm (Ch.), Redenmit Zungeh und Weissagen, Apostel, Propheien, 
Evangelisten, Eirten und Lehrer, Ein Wort derErmahnung , War- 
nung und TrOstùng fur aile Kinder Gottes.BevVm^ ^SÂSf 25 p. in-8°, 
Voy. Reuter, 4849, p. 48. 

Bœtticher (D^ W.) , Noch ein Wort der Warnung vor irvingistischen 
Lehrem ,hesondersin BetreffderZukun/tChristi,\SAS,^6^. in-8^ 

fREicH (G.), Der Irvingismus : 4. Sein^ Geschichte; 2. Seine Lehre, 

Àllgem. Kirchzeitg,, 4848, N*»» 20-25 et 55-57, 
f — Der Irvingismus, Tholuck, litter, Ânzeiger, 4848, 

N"* 54-54. 
f * L. G, J. E. Die Hoffnungen der Kirche Christi und des Yolkes Is- 
raël in der Gegenwart Ein Beitrag zur Lùsung der grossen Fragen 
unsrer Zeit ^stes Eeft, Nûrenberg, 4848, 74 p. in-8°; 2tesEefl, 

Nûrenberg , 4 849 , 4 22 p. in-8°. 
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fD' VicT. Andrejs, Lebemfragen der Kirche Christi, Zehn Betrach- 
tungen veranlaszt durch dos Âufiauchen des sogen, Irvingismm 
in Deutschland. Fvmndnri, ^S48, ^26 p. in-^2. 

fjBm Wart der Wamung: Ev. Kirchenseitg, ^%^%,v, 2fen August 

*AposL D^ WooDHOUSE, Ersàhlung von Thatsachen in Yerbindnng 
mit derjetsigen Loge und der Zukunft der ganzen chrislichen 
Kirche. Francfurt a^M. , Zimmer, ^848, ^ 00p.gr. in-8°. — Voy. 
Renier, 1849 ; p. 57. 

*Die Liturgie, zwei Theile. 0. Jahress, und Verleg. druck von Bran- 
dis in Berlin, — Voy. Aeuler, -1 849 , p. 42 s*. 

•\ Rbich (g.) , Der Irvingismus und sein religioser Charakter, in : 
Siud. und Krit, ^ 849 , p. 4 95-242. 

-]- ScHCLTZE y Der Irvingismus, in Reuters Repertar,, 4849 , p. 55-69. 

-{-Thiersch, Sendschreiben an Seine Hochunirden Herm Thomas 
Merle (nurzu FrivatmittheUg, gedruckt), 48 Dec. 4849. 

*Veber das Sacrament derheiligen Taufe- ErUogeD, Heyd. et Zim- 
mer, 4850, 50 p. in-8*. — Voy. Reuler, 4851 , Heft 7 , p. 52 ss. 

-^^Gedanken iJiber das Âpostelamt des Paulus, Dûsseldorf, 4850, 
54 p. in-8*. 

fjAcoBi, Heidenthum, Judenthum und Irvingianismus : Deutsche 
Zeitschr. v. Lie, Schneider^ 4 850 , N""* 5-8. 

Spiritual Gifts and spiritual delusions: english Review 4850 , vol. 
XIV, p. 425ss. 

f Stockheter (J.), Kurze Nachricht iiber den Irvingismus. Zunachsi 
fiir die evangelischen Gemeinden Basels, Base! , 4 850 , 54 p. in-8'. 
Voy. Reuler, 4851 , Heftl , p. 52 ss. 

f Gobes (E.), Vie de Henri Pyt, p. 560 ss., p. 506, 507, 279, 285, 
297 et passim. 

Âllgem. ïntelligenzblatt der Stadt Basel . 4 850 , N* 4 5. 

Darbt (W. h.). Die Irvingianer und ihre Lehre, aus dem franzôs. 
fibers, v. /. r. Poseck, Berlin, 1850 , 24 p. — Voy. Reuler, 4851 , 
Hefil, p. 52 ss. 

Washington Wilki, Ed. Irving, Lond. 4851. 

Was sind die sogenannten Irvingianer fiir Leute? Bine Frage béant- 
wortetfur Aile, die iiber dièse Sache etwas Zuverlàssiges zu wis- 
. sen umnsehen. Berlin , Brandis, 485i , 44 p. iIl-8^ 
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*Die Herrlichkeit des letzten Hanses , grùsser noeh ab die desersien^ 
geworden ist: oder: Diewiedererwaehte apostoliseke Kirehe, wie 
sie sich in der leisten Zeitbilden, griknden, mit ihren Feinden 
kâtnpfen, sieim Blute des Lammesûbenuinden, endlich siegreick 
im Triumph ouf der ganzen Erde sich ausbreiten und tmgestùrt 
ihren tamendjàhrigen Sabbath in Herrlichkeit feiem wird. Berlin, 
Brandi», ^85^, np. in-8^ 

JoH. ScHMioT ( JJeber Irvingianismus] Jahrbuchfur die protestantische 
Geistlichkeit Deutschlands, Berlin , ^ 852. 

*+H. W. Thiersch , Die Geschichte der christlichen Kirehe im Àlter- 
thum , 2 Theile, Francfurt a/M. u. Erlangen , 1 852. Voy. Reoension 
vonRndelbach in Rud.und Gner, Zeilsch, fUr die luth. Kirehe, 
^855, p. ^4^-^50, und Reeensionv.Lic, Weiss, in Reuter^sReper- 
tor. ^ 852, 8 , p. 85-91 . 

IsELiN , Die neuen Àpostel und ihre Lehre, oder der sagenannte Ir- , 
vingismus , Bern , 1 855. 

*Dié Gefuhr der Gegenwartfur die Fursten und Vùlker der Christen- 
heit, l855,gr. m-8^ 

fJAcoBi, Die Lehre der Trvingiten, verglichenmit der heil. Sehrift. 
Berlin , 1 855 , 58 p. in-8^ 

^-^Ich glaube eine heilige, allgemeineund apostolisehe Kirehe ;o. J. 
Basel , F. Schneider, 45 p. in-8^ 

*f £m Wort an unsre Zeit Basel , F. Schneider o. J. 5« édit. 1 2 p. p. in-8°. 

^^Yorwàrts ! oder : huldigst du dem Fortschritt? Basel , ibid. ; o. J. , 
10p., p. in-8^ 

^•{Rufanmeine Mitchristen, Basel, ibid , 11 p. 

*JoHN HooFER, Veber die Zukunft unsers Herm Jesu ChrisH. 1 855 , 

in-8°. Francfurt, Heyd u. Zimmer. 
f GuERs (E.), LMrvingisme et le Mormonisme jugés par la parole de 

Dieu. Genève et Paris, 1855 , 128 p. in-8°.* 

Maury, Les Irvingiensel les Saints du dernier jour, dans la Revue 
des Deux-Mondes, 1855 septembre, p. 961 ss. 



1. La critique que M. Etienne Goquerel fait de cet ouvrage (Lien, 1853, 
no 19) , est superflciclle. Des phrases comme celle-ci : « LUrylngisme est au- 
dessous de toute critique » , ne sont pas les armes qui battront les sectaires. 
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f Bo9T (A.) Mémoires, I. II, p. ^66-487 et passim. 

Lbhmaiw (G. W.), Veber die Irvingianer, Hamburg, 1853. 

Rqssteuschbr (D') , die Thnr der Hqffmmg fur die Kirche tmd^ den 
Staat Deutsche Atisyabe mn: The door ofhope for Christendom* 
Francfurt, H. et Z, -1854, -105 p. gr. in-S^ — Voy. Reuler, 1835 , 
Meft 4 , p. 85. 

^RoTHB C. Dos Opfer unsersHerm Jesu ChrisH am Kreuz und dos 

Opfer der Kirche im heiligen Sacrament des Àltars, 2te iufiage, 

i 854 , in-8°. 
*fTHiBBscH, Veber christUches Familienleben, Francfurt, 4854 — 

2le Auflage , Francfurt, 4855. —Voy. Reuter, ^856, Beft 5, p. 

4 56. Rud. u. Guer,, Zeitschr. fur die luth. Kirche. 4 857, Heft 4 . — 

Ev. Kirchenzeit, ^855, N°* 28, 50, 31. 
*f BdBHM (Ch. J. t.), Schatten und Licht in dem gegenwartigen Zvr 

stande der Kirche, Neun Âbhandlungen , iiber christliche Wahr- 

heitenfur unsre Zeit, mit einem Vorwort von />' W. Thiersch, 

Francfurt u. Erlang;en,4855, xvm et 294 p.in-8^ 
Bie Irvingianer : Berckholt:^, Mittheilungen filtr die Geistlichkeit 

Russland's. 1855, 3. 
f Jœrg (Jos.-Edm.) , Der Irvingianismus (abgedruckt aus den histor.- 

polit. Blattern). Mûnchen , 1856,476 p. in-8'*. 
Der Irvingismus , Kirch, Zeitschr,, von Kliefoth u. Meier, 1856, 

I, p. 44 ss. 
+* RoTHE C, Dos Sacrament der heiligen Taufe , 4856 , in-8*. 
f ScHULTZE (F. W.), Der Irvingismus, Berlin, 4856, 56 p. in-8*» — 

Voy. aussi: Evang. Kirch. Zeitg., I8I9, N°* 49-52. 
fRiBARD, Essai historique et critique sur Plrvingisme, Strasbourg, 

4856, 35 p. in-8°. 
-^ Die Merkmale der wahren Kirche Jesu Christi und ihre Beziehung 

cmf den christlichen Staat. Eine dogmatisch-symbolische Àbhand' 

lung , von einem Convertiten. Innsbruck , 4 856. 
bottes Wort in unsrer Zeit dargelegt vor dem hockunirdigsten Bom- 

kapitel des Bisthums Augsburg in der Vntersuchungssache des 

JOH. EV ANGEUST Georg Lutz , ehemal. Ffarrers und Bekans in 

Oberroth, Von ihm selbst heransgegeben. Ulm, 4857. 350 p.iQ-8". 

Voy. Ev. Kirch. Zeitg. 1857 , N"» 89. 
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*Die Yerketzerungsgeschichte des excommunicirten Paston Loren2 
Egger, ehemal Kaplans in Hauensfetten bei Augshurg von ihm 
selbst aktenmdssig erzàhlt und herausgeg. Ulm, MûUer, A 857. 

^Àktenmàssige Inquisiiionsgeschichte des Balthasar Fernsemer , ex- 
communicirten Priesters und ehemaligen Pfarrers zu Diefers- 
hofen im Bisthum Àugsburg ; nehsteiner histor.-dogmaL Abhand- 
lung ûber die Kirche, Von ihm selbst herausgeg, Ulm, ^S57. 

*Àktenmàssige Darstellung der officiellen Verhandlungen ûber die 
Glaubensansichten in Betreffdes sogen. Irvingicmismus und die 
wegen derselben erfolgten Privation und Excommunikalion des 
Domvikars, ersten Ordinariats-Secretairs und bischùflichen Kathe- 
draffonds-Âdministrators Ph. Jac. Spindler , zu Augsburg ; von 
ihm selbst herausgeg*, Kaufbearen , -f 857. 
Pour les trois 'derniers ouvrages, voy. Ev, Kirehzeitg. ^857. 
N* 98-99. 

*-|-Armstrong (Nie), Dos zukiinftige Reich , ÀdventspredigtÀusdem 

Englischen. Francfurl , -1857, ^6 p. in-8°. 
(Druck von Schneider, in Basel.) 

♦-j. — — Vonzweierlei Kreutzigung des Eerrn^ Char- 

freitagspredigtj aus dem Englischen, ^9 ^, 
in-8^ (Druck von Schneider, in Basel.) 

*+ — — Die Âuferstehung Christi und derer, die Christo 

angehùren wenn er kommen wird^ Oster- 
predigt , 20 p. in-8°. (Druck von Schneider, 
in Basel.) 

f KôsUin , Der Irvingismus, Gelzer, Protest, MonatsbL 1 857, Heft 4. 



Voici le piaD que nous suivrons : Nous discuterons 
dans un premier chapitre les doctrines de Tlrvingisme 
sur la nature humaine de Christ^ le péché et le Saint- 
Esprit; dans un second, nous traiterons de TËglise et 
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des charismes; dans untroisièmey nous donnerons une 
caractéristique du culte irvingien; dans un quatrième^ 
nous parlerons des sacrements, et dans un cinquième , 
enfln, nous examinerons les opinions escbatolègiques 
sur lesquelles les Iryingiens fondent tout leur système* 



CHAPITRE PREMIER. 

Hoetriiies de rirvinstame sur la nature Immalne 
de Cnhrtst» sar le pëelië et sur le Saint-Esprit. 



§. 1^. Sources* 

C'est à dessein que nous donnons à noire travail le 
titre d'Essai sur les doctrines des Irvingiens, et non celui 
d'Essai sur la dogmatique irTingienne; car on ne trouve 
en cette secte rien moins qu'une dogmatique , et le& doc- 
trines qu'elle professe sont loin de pouvoir former un 
ensemble organique, un système bien déterminé. Tant 
que les doctrines d*Irving ne s'étendirent pas au delà 
de l'Angleterre, ses partisans ne virent pas la nécessité 
de construire un système d'enseignement, puisqu'ils atten- 
daient la fin prochaine du monde et la parousie subite et 
immédiate de Christ, annoncées comme devant certaine- 
ment avoir lieu. A la mort d'Irving, il n'y eut du reste, 
parmi ses adeptes, aucune personnalité marquante i aucun 
homme possédant la science nécessaire pour entreprendre 
et accomplir dignement une pai*eille œuvre. Les dogmes 



14 

divers furent irattës séparément dans des brochures dé 
peu de dimension. 

Ces éléments de doctrines ne pourraient même pas être 
réunis de tnanière à former un système a cause des nom* 
breuses contradictions qui s'y trouvant, et nous aimons 
à croire, que plus d'une de ces doctrines aurait disparu, 
si l'un des membres de la secte avait essayé un travail 
systématique. Ce n'est que depuis que l'Irvingisme a passé 
sur le continent, qu'il a trouvé un apologiste et un écri- 
vain distingué, M. le professeur Tbierscb, ^ le Terlullien 
« du montanisme renouvelée ' Dansdeux de ses ouvrages^, 
qui du reste n'ont pas pour but immédiat de faire con- 
naître les principes delirvingisme, M. Thiersch montre 
qu'il partage les opinions de cette secte. 

La'majeure partie de cet enseignement se retrouve dans 
Touvrage du mattre de Thiersch, M. Ch. J. T. Bœhm : 
Schatten und Licht^ etc. Dans la préfece de ce livre nons 
lisons entre autres choses ce qui suit : « La matière n'est 
« pas traitée scientifiquement; nous exposons la doctrine 
«chrétienne dans toute sa simplicité; bien que notre 
«ouvrage ne soit pas un fruit mûri sur l'arbre de la 
« science allemande ou de la science en général , il sera 
« cependant à même de soutenir le plus strict etamen 
«scientifique, et surtout l'expérience de la vie.^" 



1. D' I. Heinr. Knrtz , Lebrb. der Kirehengesch. Dritté Amg, Mitau., 1857, 

p. 690. 

2. Vorlesungsn iiber Catholicismus und Protestantismus. — Die Geschichte 
der thristlicben Kirche itn AHerthum. 

3. Nous apprenons également par cette préface que Touvrage de Thiersch 
intitulé : Ueber Qhristliches Pamilienleben , renferme une partie de la morale 
irvingienne. 
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Parmi le» ouvrages qui nous faut conoaUre les |)ria- 
cipes de réxëgèse et de Therméoeulique , oaus Dpi£i(p<Hi9 
d'abord : Ueher dèn Bathschluss GotUs, eiCé Ein eœege^ 
tisches Handbuoh, etc. 

On dirait que révangéiisie Caird, qui passe pour en 
être l'auteur, aurait voulu gagner à sa cause les catho- 
liques-romains, tant il se rattache à leurs idëès el à leurs 
sources^ Tout en exigeant de la part de «es lecteurs une 
indépendance complète de tout pi^jug4 de confessioa, il 
M donne lui-même qu'un exposé des vues de rirvingisnie« 
Un second spécimen de cette manière de faire de Texégèse 
nous est offert par l'auteuif du traité iotilulé : Die mo- 
êaisobe SîifUhUite. L'auteiU* part de la proposition vraie 
en elle«-Biéioe, «que partout la naturCi la matière sert 
de base à l'esprit,' et il en conclut faussement que le 
tabernacle n'a été que t'ombre de la forme de TE^glise, 
telle que Dieu l'a eonçue de tout€ éternité dans son plan 
providentiel ; il ne songe pas à prouver, que If culte en 
esprit et en vérité est par lui-mépâe indépendant du culte 
imparfait et matériel de l'Ancien Testament, puisque ce 
culte spirituel n'a commtocé à se développer qu'après 
l'abandon du culte judaïquci Enfin, l'auteur semble ou- 
blier qu'on puisse employer d'une manière convenable 
la symbolique si riche et si profonde du tabernacle, et 
se laisse aller à une foule d'explications arbitraij*es, pué- 
riles , et parfois même absurdes. 

Nous renvoyons pour les autres sources au catalogue 
exact que nous en avons donné plus haut. 

En exposant les doctrines et le culte de l'Irvingisme, 
nous nous en sommes toujours tenus aux expressions des 



16 

adhérents eux-mêmes, et là où les sources dii^ectes et 
premières dous ont fait défaut, nous avons suivi les don* 
nées que nous présentent plusieurs recensions, citations 
ou analyses, et que nous avons pu vérifier pour en con* 
stater Tintégrilé. 

« • 

§. 2. Doctrine sur la nature humaine de Christ. 

Nous exposons cette doctrine d'après des extraits que 
HohI donne de Touvrage d'Irving: On the human nature 
of Christ, et des passages de la défense dlrving: {The 
Trial, etc.) 

Irving parle de la nature humaine de Christ en elle^ 
même, la regardant comme séparée de sa personne; il 
détermine très* exactement les propriétés de cette nature; 
dont Christ s'est revêtu, et il prouve qu'elle a été en tout 
semblable à la nôtre; que, par conséquent, dans la con^ 
ception miraculeuse, il n'y a pas eu de changement dans 
la substance de la nature humaine de notre Seigneur; 
étant tout à fait humaine, quant au corps et quàiit à* 
rame, elle est soumise à toutes les conditions d'une nature 
humaine déchue, elle est tentée dans toutes ses parties, 
extérieurement et intérieurement comme nous, mais tou- 
jours triomphante de la tentation; elle est parfaitement 
sainte, selon la chair et selon l'esprit, non par suite d'une 
différence de substance, de^ propriétés, de facultés ou de 
dispositions^ mais uniquement parce que la personne du 
Fils de Dieu a revêtu cette nature, et que le Saint-Esprit 
tout-puissant a toujours su dans la tentation le préserver 
absolument de tout péché, et accorder sa volonté avec 
celle de Dieu, 
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La substance de Christ était chair de la femme et celle- 
ci est pécheresse (ysvofjLsvoc £x Yuvatxoç, Gai. 1V>4). Il était 
né de la race de David (yevoiJisvoc ht aicéç[LOLxoç AaglS xarà 
aapxa, Rom*. I, 3) et Dayid est pécheur. Il a pris la 
postérité d'Abraham (aTcépiiaTOç APpaàfJi ^TCtXafjiPaveTat, 
Hcbr. II, 16), et celui-ci est pécheur. Il était né sous la 
loi (Gai. IV, 4, Y6V0JJL6V0Ç uicà vofjiov); or, la loi n'est pas 
faite pour le juste, mais pour le pécheur , c'est elle qui 
fait connaître le péché (Rom. Vil, 7). Christ était dans 
l'état de la connaissance du bien et du mal ; or, cet état, 
c'est celui de Thomme déchu et non pas celui de Thomme 
avant la chute. Jésus-Christ était mortel; car c'esl pour 
détruire par sa mort celui qui avait l'empire de la mort, 
qu'il a participé à la chair et au sang (àuxàc i^açaTÙaialoç 
Iteréo^s rôv àuTov se. aapxôc xal al(i,aTOc, Hébr. II, 14); or, 
la mortalité n'est pas la propriété d'une substance pure, 
mais bien celle d'une substance pécheresse. Jésus-Christ 
enfin (ut en toutes choses tenté comme nous : néanmoins 
il resta sans péché, parce qu'il n'y donna jamais son 
assentiment. 

Pour qu'un acte soit péché, il faut néoessatrcroent que 
la volonté de celui qui agit y contribue; les convoitises, 
les penchants de la chair ne sont pas des péchés. Si donc, 
dans la nature humaine de Christ, il n'y avait pas eu 
de convoitises, de penchants , de ténèbres spirituelles ^ 
Satan n'aurait pas pu s'approcher de lui pour le tenter; 
car le fait même que quelqu'un est tenté, ne constitue 
pas le péché, il faut, pour qu'il y ait péché, que celui 
qui est tenté, succombe à la tentation. Or, Christ n'a 
jamais succombé à la tentation: le péché originel était 

2 
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e&clu de sa personne par suite tnètùede sa constitution , 
et le péché aciuel, il Ta toujours vaincu pendant toute 
sa vie; ii était donc sous tous les rapports libre du péché, 
bien qu'il eût revêtu une chair pécheresse et déchue. 
C'est à cause de cette chair que le péché a exercé son 
action dans Tinlérieur de Chrîsl , et cela sous toutes les 
formes possibles; toutes les pensées, tous les désirs, toutes 
les convoitises imaginables ont assailli son àme pour l'ex- 
citer à des actes coupables; mais II en a triomphé tou- 
jours et partout — Dieu habitait en Lui par le Saint-Esprit 
et Lui avait donné cette puissance remarquable. 

A Cause de la chair que le Christ avait revêtu, fa mort 
était pour Lui une nécessité physique ; mais malgré la ma- 
lédiction que sa chair déchue faisait peser sur Lui, il a, 
par sa mort, offert en sacrifice à Dieu notre nature déchue 
sanctifiée complètement par Lui : II a extirpé le péché, 
il a reconcilié Dieu avec nous, Il est devenu un exemple 
pour nous par sa vie tout entière, pendant . laquelle II 
devait s'exercer dans la foi, eh sa qualité d'homme, c'est- 
à-dire en sa qualité d'être qui ne possédait qu'une àme 
humaine et limitée.' 



t. Nous ayoDS placé cette doctrîDe de Tlrvingisme en tête de toutes les 
autres, parce qu'elle surgit en premier lieu et parce que nous croyons pou- 
voir montrer qu'elle a ô'é la source d'autres aberrations de la secte. Autant 
que nous savons , elle n'a pas été rétractée d'une manière formelle. Nous 
lisons bien dans l'ouvrage > de Bôhm, Schatten und Licht y etc., quelques 
passages qui semblent apporter quelques modiûcations à cette doctrine; ainsi 
Bdhm du à propos de Tefisenoe du baptême, p. 72 : « C'est par la mort que 
« Christ le Saint et le Juste [det* Su7idlose) a subi une seule fois pour le péché, 
«que notre vieil homme a été crucifié (Rom. YI, 10. 6), et que le péché a été 
« condamné dans la chair (Rom. Vlll, 3j ; c'est en cette mort myslérieuse de 
• IHomme-Dieu, pat laquelle Dieu a condamné le péché une fois pour toutes 
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$. 3/De Vçaiwre de ChrkL 

J^sus-Chriftt a accompli une œuvre de salut , de rëdçDi po- 
tion y en sedonûant comme un homme resté 8aio4 et sans 
péché malgré toutes les tentations. Réconcilier, sancti- 
fier, vivifier et igiorifier notre nature rebelle, souillée 
par le péché, atteinte par la mort et couverte d'opprobre, 
voilà Toeuvre du Christ. 

Mais le but principal que voulait atteindre la volonté 
divine par la mission du Christ, c'est la fondation et la 
conservation de rEglise, comnne institution révélatrice de 
ta puissance de Dieu. Assis sur son trdne dans les cieuir. 
Christ eterce jusqu'à pilent, par ses apôtres, sa puissance 
et sa surveillance suprêmes, communiquant son esprit 

« (Gai. m, 13) ; que nous sommes ensevelis par le baptême; c'est par elle que 
« nous mourons au pèche, et que le vieil homme en nous est condamné. • 
P1q8 loin , à la page 73 , nous tisons : t Par la mort de fihrist sur la cnoix , 
« nos péchés et ceux du monde entier, (|ue Dieu a fait venir sur Lui, sont 
« effacés (Jean I^ 29). Dieu a fait pécher à notre place Celui qui n'avait point 
« connu le péché (2 Cor. Y, 21) , et c'est lui qui est la propftiation pour nos 
« péciiés; et non-seulemeot pour les aôtses^ mais aussi ponr ceux de tout 
« lo monde (1 Jean II , 2). » 

Nous citons volontiers ces passages ; nous aimerions y reconnaître un pro- 
grès, BU rapprochemeat vert la vérité. Mais aussi longtemps que les adhérents 
de la secte se déclarent pas ^ par Torgane de Ton d'entre eux, qu'à telle et 
telle époque, en tel point de doctrine , ils aient été dans Terreur, nous cro- 
yons être autorisés à regarder l'enseignement primitif comme le seul au- 
4benËqiie. -— Car d'abord : les expressions des passages ckés ne sont pas 
asses précises pour exclure l'opinion d'irving, elles souffrent facilement une 
interprétation dans son sens ; de plus , cet enseignement sur la nature hu- 
maine du Christ a été reproduit depuis la mortd'Inring dans un écrit intitsië: 
• V^^er dos Sacrament der heiUgen Tau/e • ; enfin la secte maintient d'autres 
points de doctrine , qu'elle abandonnerait , si elle modifiait ou rejetait son 
enseignement sur la nature humaine de Christ. Nous nous croyons dono 
pleinement aatorlsès i regarder cette doctrine comme appartenant encore 
anjourd'bui à i'Irvingisme. 
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vivifiant à tous les membres de l'ÉgUse universelle. Car 
Il a promis d*étre avec nous, à condition que nous obser- 
vions tout ce qu*II nous a ordonné. Mais II ne veut être 
avec nous, auprès de nous, que dans ses institutions, 
c'est-à-dire dans les institutions de son Eglise. 

§. 4. Du péché* 

Si nous examinons bien l'opinion d*Irving sur la nature 
humaine du Christ , nous ne pouvons y voir qu'une 
conséquence légitime du pélagianisme, si profondément 
inhérent à la nature spirituelle de cet homme. Sans 
doute, comme le dit Irving dans le passage que nous 
avons cité plus haut, ^pour qu'une action soit mauvaise, 
t il faut que la volonté de r homme y contribue, • mais il n'est 
pas vrai, comme l'auteur en conclut deux lignes plus 
bas , que la chair a des penchants , quelle fait convoiter 
la volonté; mais qu'aussi longtemps que cette dernière ne 
donne pas son consentement, il ri y a pas péché. 

Pour Irving donc, le désir, la convoitise ne sont point 
des péchés ; ils ne le deviennent que selon les cir- 
constances: opinion tout à fait pélagienne, que combat- 
tait déjà S. Augustin et au sujet de laquelle il dit : t N'est- 
cce pas une injustice que ce qui est supérieur, doive 
«servir ce qui est inférieur? n'est-ce pas une injustice 
«que ce qui est inférieur, résiste avec opiniâtreté à ce 
«qui est supérieur, même alors que la victoire ne lui 
c est pas accordée. ' 

Le péché , dans sa véritable essence Viest pas un acte, 
mais un état , une manière d'être incompatible avec 
l'image de Dieu dans la nature humaine ; à cause de 
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celle incompalibililé, le pecbë esl donc péché habituel 
(Rom. VII 9 1 7. 20) ; il produit àe^ péchés actaeUde méaie 
que 1 elal de maladie eugendre des phénomènes de am- 
iadie. Le péché habituel est Tessence , les péchés actuels 
en sont les phénomènes. Sans doute , ces derniers exigent 
le concours d'actes volontaires, provoqués par des occa- 
sions données. Mais ce n'est pas l'acte extérieur qui 
détermine sa valeur ou sa non- valeur morale; c'est au 
contraire la direction intérieure que pread la volonté 
qui, malgré tous les changements dans les phénomènes, 
est toujours une, constante, dans le même état, c'est-à- 
dire dans celui d'inimitié contre Dieu. (Rom.YIlI, 7.) 

Irving et ses adhérents ne tiennent compte que des 
phjéuomènes extérieurs ; ils regardent le péché comme 
quelque chose de peu d'importance, comme quelque 
chose de matériel pour ainsi dire, et par cela même 
facile à écarter. Si, pour vaincre le péché, nous n'avons 
besoin que d'une détermination de notre volonté, celui 
' qui ne connaît pas la profondeur de ses péchés et qui 
s'efforce d'acquérir une sainteté extérieure, se convaincra 
bientôt qu'il conserve un cœur pur, que son âme fait 
, chaque jour des progrès dans la sanctification, et il ne 
s'apercevra pas que le péché y couve encore et que même 
il se propage rapidement. 

^ 5. De la sainteté de Christ. 

Quant à la nature humaine de Christ, nous devons 
affirmer, contre les Irvingiens , que le Fils de Dieu , qui 
était dans le sein du Père comme Xoyo^ àaaopxoc (JeanI, 18), 
a revêtu, à l'époque déterminée par Dieu, la nature hu- 
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maine, vraie, entière et parfaite, conçue dans le sein de 
la vierge Marie par l'efficace du Saiol-Esprit , nature y par 
cela-méoie, sans péché, et qu'il l'a tellement unie avec 
lui-même qu'il l'a (ait parliciper également à ^6 attributs 
divins. Il est vrai que Christ n'a pas revêtu la nature 
humaine en généra), mais la nature humaine déjà affai-^ 
blie par le pé^hé, exempte seulement du péché. Il devait 
te faire pour pouvoir être semblable, même dans leur 
faiblesse, à ses frères déchus, et pour pouvoir devenir 
leur Sauveur. 

Mais la nature humaine de THomme-Dieu se dtstidgue 
de la nature humaine des autres hommes : 

1^ Par sa génération surnatareiie opérée par le Saint- 
Esprit (Matth. 1, 18; Luc 1,34-37); 
2^ Par le fait que fa petsohalité de la nature ku/mine 
na pas cessé d'emister dans la deuxième personne 
de la diifinitéj ô'est-à-dire que la natui^ humaine 
n'est pas personnelle en elle- même ^ mais qu'elle 
n'est telle que dans et avec la nature divine 
(évDTtocrcaTo^) ; sans pnîjudicedes deux natures, il n'y 
a donc pourtant qu'une seule personne (1 Tioi. II , 5 ; 
Éph.lV, 5; lCor.Vni,6); 
3*^ Par son anamartésie qui^'est ni acquise, ni im<- 
putée, mais qui est une justice appartenant à 
l'Homme-Dieu par sa naissance, une justice propre 
à sa nature et qui le rend complètement libre des 
atteintes du péché actuel et du péché habituel; 
4^ P^r Fimmortafité, qui est non Timpossibilîté de 
mourir > mais la possibilité de ne pas mourir 
{Okristtts potuit non mari). 
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Ii'ving dit bieo que notre Seigneur était soUs tous les 
rapports sans péché \ et cependaDl il oe lui attribue pas 
que parfaite anamartésie. Personne ne contestera que la 
nature humaine du Christ dut èlre douée de liberté 
morale comme le premier Adam; Christ devait pouvoir 
se déterminer librement pour ou contre la loi, et en 
cela il se rangeait parmi les enfants déchus d'Adam. 

Dans sa nature humaine il y avait donc aussi la possi^ 
bilitéde pécher; car sans cela II ne nous aurait pas été 
semblable, cW*à*dire, homme dans le vrai sens; nous 
pourrons donc dire : Ckristus potmt honpeccare. . 

Mais puisque THomme-Dieu était de toute éternité 
destiné à remplir le décret éternel de Dieu pour la réeon-^ 
ciliatioQ et le salut de ses frères, cette possibilité devait 
cesser par l'union intime et essentielle de la nature divine 
avec la nature humaine, de telle sorte que sans donner 
lieu à une contradiction nous pourrons dire : Ckristus 
non potmt peccare. 

Les conséquences qui résultent de ce dogme bien ou 
mal cojv)priS| nous montrent combien il importe de bien 
le déterminer. Si la chair de Christ est sujette à des désirs, 
à des conyoitises, si par suite Christ est obligé de vaincre 
en lui-même la pui^ssance du péché et de la chair avant 
de pouvoir sauver les pécheurs, il n'est plus capable 
d'offi*ir un sacrifice expiatoire à notre place; sa mort n'est 
plus unacte volontaire, mais une conséquence du péché, 
une nécessité physique; elle est impossible, à moins que 
aa nature ne soît souillée et corrompue par le pédié*. 



1. Hohl^p. 92. 
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Chrisl n'est alors plus qu'un saint, ranimant la Force 
morale des pécheurs; ii n'est plus que le chef de ceux 
qui par lui se sont ëleyés à une prétendue sanctification 
de la vie; cesl, eu effet, là ce que reconnaissent et ce 
qu'enseignent Irvingetses adeptes, et nous ne pouvons 
que les louer d'être aussi conséquents. 

Autant ils amoindrissent la dignité du Fils de Dieu, 
et autant ils abaissent sa nature humaine, autant ils re- 
haussent le mérite des hommes, en leur démontrant la 
possibilité d'atteindre en celte vie, en leur chair morlelle, 
le mén^e degré de sainteté que leui' Seigneur Jésus-Christ. 

§• 6. De la sanctification. 

Le chrétien doit s'efforcer de devenir en toutes choses, 
sans aucune exception, semblable à son Sauveur. Il a par 
suite l'obligation d'accomplir les œuvres et les miracles 
que le Seigneur a accomplis ici-bas. C'est le Christ entier 
qui nous est posé comme modèle; c'est Lui que nous 
devons imiter; nous devons être saints comme II Ta été, 
parfaits comme le Père dans le ciel est parfait. Tout 
homme qui par le baptême est membre de l'Eglise, doit 
mener une vie pure, et atteindre une sainteté sans tache; 
voilà les biens dont il assume la responsabilité à l'égard 
de Dieu. Cette sainteté est un état, où Dieu trouve en 
l'homme un plaisir réel {der Zustand eines realen Gottge-- 
fàlligseyns) ] tous les baptisés sont appelés à cet état, nous 
devons tous y parvenir, et cela non dans un corps glorifié, 
mais dans notre chair mortelle \ Ce n'est pas au delà du 



1. Yoy. Die Hqffhung der Kirche, où ces idée? BOnt développées. 
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tombeau que la fiancée du Christ doit être sanctifiée et 
parée pour la noce. Dieu n*attend pas la mort, ni le dé- 
pouillement de ce corps pour couronner ses élus; c'est 
sur cette terre que doit s'accomplir l'oeuTre de purification 
et de sanctification , opérée dans tous ses membres par la 
puissance de Christ et par Taction du Saint-Esprit; c'est 
sur cette terre que sa fiancée doit l'attendre, pour aller à 
sa rencontre avec ceux qui dorment dans le tombeau, 
lorsqu'ils seront revêtus d'un corps glorifié. ^ 

§. 7. Réfutation. 

A l'exception de Christ, il ne s'est trouvé aucun homme, 
et il ne s'en trouve encore aucun qui ne soit souillé par le 
péché, quel que soit le degré de sainteté auquel il soit 
parvenu; de même aucune communauté, quelle que soit 
sa perfection , ne peut dire qu'elle se compose uniquement 
de saints^ Est- il un homme qui comme Christ, puisse 
dire : « Qui de vous me convaincra de péché? (Jean VIII, 46.) 
qui puisse se nommer o^ ^y\ T^ou; à|xapTiav?! (2 Cor. Y, 21; 
Rom.V, 18;Phil.lI, 6.) 

Il est sans doute vrai, que l'Evangile crée un nouvel 
homme, mais il le crée dans le vieil homme, et ce der- 
nier subsiste jusqu'à ce que le nouveau soit arrivé à sa 
perfection. Aussi le christianisme n'a pas seulement en 
vue un nouvel état de l'homme, mais il renferme encore 
en lui les forces nécessaires pour i*éaliser un état en tout 
conforme à la volonté divine, un état qui transforme 
l'humanité en un temple pur et saint de la majesté divine. 

1. BOhm, Schatten undLichi, p. tl. 

2. Voy. Éphes. Y, 26-27; Jean XYU, 17. 19; Hébr. X, 10. 
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Cet état y la parole de Dieu Texige d'une manière caté<- 
gorique. 

Si nous passons en revue toutes les communautés 
fondées par les apôtres- eux-mêmes , nous ne trouvons 
obez aucune d'elles cet étal parfait, idéal de pureté, de 
sainteté, soit dans la vie intérieure, soit dans la vie 
extérieure; nous ne le trouvons pas même àThessalonique, 
cette communauté dont Saint^Paul loue avec tant d'as- 
surance la foi vive et la charité sincère; Vapôtie c^t 
obligé de lui rappeler les commandemenls les plus ordi- 
naires et de lui adresser les exhortations qui nous 
dévoilent en son sein les traces de leur état pécheur. 
D'ailleurs, aucun passage du Nouveau Testament ne nous 
autorise à penser qu'un pareil état de sainteté parfaite 
doive ou puisse se réaliser ici-bas. Le Seigneur lui-même 
enseigne aux siens à prier chaque jour : Pardonne-nous 
nos offenses; Saint^Paul dit qu'il n'a pas atteint le but 
et qu'il n'est pas parvenu à la ^rfection (PhiL III, 12). 
11 sait que la meilleure conscience ne peut pas le rendre 
jusle devant Dieu : om év toutcj) SsStxafopiat (1 Con IV, 4). 
Or, la distance qui nous sépare du but , le besoin de 
justification que nous éprouvons, sont des preuves cer- 
taines que la pureté et la sainteté nous font encore défaut; 
car la justification est le principe générateur et la sancti- 
fication, la vie nouvelle en est le fruit. D'après sa nature 
actuelle même l'homme ne peut jamais atteindre cette 
pureté, cette sainteté de vie dont parlent les Irvingiens. 
Notre chair conçue et née dans le péché (Ps. LI, 7; 
Jean III, 6), corrompue par le péché, amènera sans 
cesse dans l'àipe des convoitises impures ; et ne pourra 



27 
pas être un vase parfaitement propre à recevoir la vie 
nouvelle que produit Tesprit de Dieu. Il faut que notre 
habitation actuelle en ce corps soit détruite, il faut 
qu'une autre la remplace au jour de la résurrection, afin 
que le péché en soit complètement banni; alors seulement 
Tétat de Thomme sera tel qu'on pourra l'appeler céleste; 
alors, quand le royaume de Dieu sera accompli, la sain- 
teté parfaite de ses membres sera aussi réalisée. 

§. 8; Du Saint-Esprit. 

Renseignement que produisent les Irvingiens sur la 
sainteté absolue du chrétien, se base sur celte autre opi- 
nion erronnée, que le baptême du Saint-Esprit communique 
au croyant la puissance du Saint-Esprit dans la même mesure 
au moins que Christ la possédait. Cette assertion est en 
contradiction flagrante avec l'Écriture-Sainte qui nous 
enseigne que Jésus-Christ seul possède l'Esprit^Saint dans 
sa plénitude et non pas seulement par mesure : c'est là 
ce que nous montrent les passages Jean I, 32-33 et 
Jean III , 34. L'Ecriture nous emieigne en outre que les 
dons de l'Esprit ne sont accordés à chacun que par mesure 
et selon la volonté de Dieti (Ephés. IV, 7. 16; Rom. XII , 
3, 6; 1 Cor. XII, 4, 8^11, 28*30). 

L'irvingisme piSétend encore que le Saint-Esprit sert de 
médiateur entre la créature finie et son créateur infini; 
« le Père et le Fils sont tous deux en dehors de ce monde, 
« l'Esprit-Saint fait que le Père vienne en sa substance 
^dans notre cœur pour y habiter \* 

1. GiloDS encore un passage d'Irring: Ini-mémc : « Puisque Tâme de Christ 
« est un être limité , par lequel Dieu ne cesse d'agir , ii 8*agit de savoir corn- 
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C est par la puissance du Saiot-Espril que Dieu habite 
en rhomme Jésus-Christ; cest par là seulement que ce 
dernier a été capable d'accomplir des signes et des 
miracles. 

Le Saint-Esprit communique à la créature misérable 
les moyens de salut du Christ et leur donne force et 
efficace. 

Le Saint-Esprit achève Tœuvre de la gloriGcalion pour 
la création tout entière, en donnant à la créature sauvée, 
rachetée, la force qui vient d'en haut, les biens célestes 
du monde à venir, en la faisant participer à la nature 
même de Dieu. 

Dans la régénération, c'est le Saint-Esprit, qui, sous 
l'influence du Père, engendre en nous le nouvel homme. 
De même qu'avec l'assistance du Père et du Saint-Esprit, 
l'Homme-Dieu a dans les jours de son abaissement , résisté 
à toutes les tentations , les a vaincues et s'est lui-même oflfert 
comme le saint, de même les chrétiens sont purifiée du 
péché par le Saint-Esprit, avec Taide du Fils; c'est le 
Saint-Esprit qui entretient et affermit en eux cette nou- 
velle vie de Dieu. 

La troisième action du Saint-Esprit s'effectue par ce 
qu'on appelle le baptême ou l'onction du Saint-Esprit; ce 
n'est ni la régénération , ni l'union avec Christ , mais une 



« ment cet être relatif, qui n'est plus actuellement dans ce monde, peut ce- 
« pendant être dans le monde , dans les âmes de beaucoup d'hommes , peut 
« s'y trouver à toutes les époques. Cela ne peut avoir lieu que par Tlutermé- 
« diaire d'un autre être qui procède du Christ, qui pénètre dans les limites 
« de l'espace et du temps, et qui peut réunir Christ et les hommes, de ma- 
«nière qu'ils ne forment ensemble qu'une unité parfaite. Cet être, c'est la 
« personne du Saint-Esprit. » 
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opération spéciale du iSaint- Esprit , qui peut ne pas avoir 
eu lieu pour le chrétien régénéré et uni avec Christ. 
C'est par cette onction de l'Esprit que le cœur du croyant 
devient la demeure du Père. 

Nous ne nous arrêterons pas à réfuter toutes ces opi- 
nions , qui reposent soit sur une exégèse forcée, soit sur 
une connaissance imparfaite de l'àme et de l'état intérieur 
du chrétien en général. Car Irving ignore ce qu'exige la 
communication d'une nouvelle vie morale. Aucun pas- 
sage de ses écrits ne renferme une idée saine de la régéné- 
ration, de celte nouvelle création d'en haut; pour lui, ce 
n*est pas une nouvelle personne qui est créée, ce n'est 
pas même quelque chose de nouveau , qui se trouve pro- 
duis et implanté dans le vieil homme. C'est uniquement 
pour lui le maintien intact de la yieille substance dans 
son état actuel par l'influence de la divinité invisible ^ 

Nous nous bornerons à relever quelques idées fausses 
sur l'essence de Dieu : ;Dieu, est-il dit> est en dehors du 
monde. * Cependant il l'a créé par sa toute-puissance : donc 
par ce côté de son être , par la toute-puissance il est dans 
ce monde ^ et pour le moins as^ec le monde, car sans cela 
ce dernier retomberait dans le néant. Si l'Irvingisme se 
refuse à nous accorder cette conclusion, s'il nous objecte 
que Dieu peut être en dehors du monde, et cependant 
l'avoir créé , qu'il peut le conserver par sa Toute- Puissance, 
nous lui demanderons comment Dieu n'y serait pas par 
le reste de son être, par »e& attributs éthiques, nous lui de- 
manderons comment Dieu a pu faire participer le monde 



i On tàe human nature d'après Hohl. 
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à la force de aon être, gand faire iaterveair eesattribuU 
éthiques; car les irviogiens préteodent que Dieu n'en 
aurait pas eu besoia lors de la créatioD du inoude. 

La mission du Saint-Esprit a eu, selon Irving, oe triple 
but: 

1^ De oianifesler dans TEglise la Toute- Puissance dp 
Dieu et de son Fils ressuscité ; 

2^ De nous rappeler tout ce que le Seigneur a en«- 
seigné ici-bas, pour que nous puissions en rendre témoi- 
gnage; 

3^ De nous annoncer ce que le Christ n'a pas pu dire 
dans les jours de son abaissement ^ ce que le Saint-Esprit 
Jui entendra dire, et de nous communiquer les destinées 
futures de son royayme. 

JVo4ift sommes maintenant amenés à exposer les idées 
de rirviugisme sur VEgUse, sur les charges et les cha- 
iûmeSj idées qui depuis la fondation de la secte, n'ont 
pas cessé de jouir d'une faveur toute particulière. 



CHAPITRE n. 
De rÉslIne, dem charsen et dem cltarlsmea. 



§. 9. De l'état primitif de l'Église. 

L'Eglise chrétienne nous présente à son origine un 
modèle de perfection , qui ne se retrouve plus dans tout 
le cours de son histoire (Âct. Il et IV). Son but était 
d'être un organe parfait de Dieu, par lequel celui-ci put 
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révéler à la cfédlure relative et finie, les attributs de 
Tètre absolu et infini du Créateur. Une sainteté absolue, 
qui mainteuait son union Sivec son chef saint et parfail, 
avec Christ, était pour l'Eglise la loi intime, la condition 
de son existence. Al sa fondation, elle reçut par le Saint- 
Esprit et d'après le type du tabernacle mosaïque dans 
l'Ancien Testament , tous les moyens nécessaires à la réa- 
lisation de sa destinée pendant le cours de son existence 
terrestre. Elle possédait Vanité de la vie intérieure par 
Vamour que le Saint-Esprit avait répandu dans le cœur 
de tous ses membres. Le Saint-Esprit produisait la sou- 
misson à la foi (^itajcoiqm'tfreoç) une abnégation complète 
delà volonté propre, une obéissance entière au Fils de 
Dieu, devenu homme, non comme à un absent, mais 
comme à un Dieu et Seigneur présent dans son Eglise 
au moyen du Saint-Esprit, comme à un Dieu qui se ma- 
nifestait dans les charges et dans les règlements de sou 
Eglise. Car à cdté des sacrements, rÉglise possède les 
chaires et les dons de TEsprit , réceptacles des bénédic- 
tions divines, que la Toute-Puissance de son auteur lui 
a destinées. Les principales de ces bénédictions sont la 
Sainteté et la Puissance. Les charges étaient celles des 
apôtres f des prophètes, des éiHingéh'stes, des pasteurs et 
docteurs. 

Examinons chacune de ces charges en particulier : 

§• 10. Les apôtres. 

En établissant les apôtres, le Seigneur employa pour 
ton Eglise le moyen qui lui convenait le mieux. Ce fut 
pour elle le don le plus excellent qu'il lui ait fait , puisque 
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c'est par Torgane des apôtres qu'elle a reçu le plus de 
bénédictions. Toutes les charges sont implicitement ren- 
fermées dans celle de l'apôtre; en effet , chaque charge 
communique la vie spirituelle aux croyants; mais l'apos- 
tolat communique d'une manière immédiate l'Esprit saint 
et vivifiant. L'apostolat tient son pouvoir de Jésus-Christ 
lui-même; c'est lui qui engendre et entretient les autres 
charges ecclésiastiques. Dans les Saintes*Ecritures, ce sont 
les apôtres seuls, qui sont présentés comme le centre de 
l'autorité ecclésiastique, et comme le fondement unique 
de la doctrine. C'est, en effet, dans l'apostolat seul que 
l'Eglise visible sur cette terre trouve son unité. 

§,11. Les prophètes, les évangélistes , les pasteurs 

et docteurs. 

Le prophète sert d'orgdLue au Saint-Esprit, pour com- 
muniquer à la communauté les vérités que, dans le Ciel, 
Christ a communiquées au Saint-Esprit; ce ne sont pas 
des points de doctrine, que révèle le prophète, mais des 
instructions sur l'usage que les apôtres ont à faire de 
leur autorité, des communications sur le choix des mi- 
nisties dont Dieu veut se servir dans son Eglise. Le pro- 
phète, c'est Vœil du Seigneur; c'est lui qui répand la 
lumière sur les voies que Dieu trace à son Eglise, sur 
les hommes qui doivent le servir, et sur les destinées 
futures du monde en général, et de l'Eglise en particu- 
lier. Probablement son activité s'étendait encore au delà; 
il devait, sans doute, révéler les trésors cachés que ren- 
ferment les passages prophétiques et typiques des Saintes- 
Ecritures et en indiquer l'application. 
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Véi^angélisie annonce le salut en Christ à ceux qui ne 
le connaissent pas encore. 

Le pasteur et docteur a pour fonction la cure d âmes 
parmi les membres de la communauté; il patt les brebis 
et traTaille à la sanctification de i'Ëglise de Dieu. 

Le Seigneur maintenant ressuscité et assis à la droite 
du Père a donné à son Eglise pour I édifier et la perfec* 
tionner (Ephés. IV) des chefs et conducteurs dont l'activité 
se présente sous une forme quadruple. Cette forme se jus- 
tifie pleinemenl par le type que nous en offrent la per-< 
sonne et l'œuvre du Christ. Il est lui-même le souverain 
sacrificateur, V apôtre de la foi que nous professons. 
(Hébr. III, 1.) 

Il est le prophète comme Moïse (Âct. III , 22) , Vévan- 
géUste; il annonce TEvangile aux pauvres (Luc IV, 18), 
le bon pasteur. (Jean X, 12.) 

En outre , cette quadruple forme répond , on ne peut 
mieux , aux besoins de Tliomme ; car, si Thomme entier 
doit èlre sanctifié, consacré à Dieu, il faut que Vévan^ 
géliste éveille sa conscience, par la parole qui le con- 
vainc; il faut que le pasteur agisse sur son cœur (dos 
Gemiith) par son amour; il faut que le prophète dirige 
son imagination et qu'il éclaire par ses révélations les 
facultés de son entendement \ il faut, enfin, que Yapôtre 
impose ses commandements à la volonté de l'homme ou 
plutôt à son être spirituel tout entier, (der Einheit des 
menscUichen Geistes)^ 1 Cor. XIV, 37. 
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§• \% Des charismes» 

A côté de l'aclivité directrice se trouvait , à lorigiae, 
Taclivité ecclésiastique y à laquelle loua les membres de 
la communauté preuaieut une part égale : c'était Yexer^ 
cice réglé des charismes. Tout homme baptisé était appelé 
à recevoir le Saint-Esprit que les apôtres lui communi- 
quaient par l'imposition des mains. Le Saint-Esprit qui, 
personnellement, demeurait dans la communauté , se 
manifestait tantôt chez Tun , tantôt chez l'autre. La 
glossolalie et la prophétie étaient le langage qu'il em- 
ployait. Dans la glossolalie, c'est à Dieu que parle le 
Saint-Esprit, afin d'édifier les hommes ses instiiiments 
(1 Cor. XfV, 2. 4); il fallait une interprétation pdur 
communiquer à tous ce qu'annonçait TEsprit. Dans la 
prophétie, c'est aux hommes qixe parle le Saint-Esprit; 
car le prophète ne s'exprimait pas duns une langue 
étrangère; toute la communauté pouvait le comprendre; 
il n'était pas un instrument, une machine employée 
par le Saint-Esprit; mais un membre du Christ, rempli 
de l'Esprit saint qui demeurait dans la codimunauté, et 
c'est cour parler à cette dernière que l'Esprit saint se 
servait dû corps et de l'àme de ce membre. Il lui sug- 
gérait les pensées et les paroles qu'il avait à énçucer, il 
le poussait d'une nianière sensible et même visible à 
l'extérieur; de sorte que la communauté reconoartssait 
que c'était l'Esprit et non riK)mme lui-même qui lui 
parlait. Par le fait qu'un membre de la communauté 
possédait un tel don de l'Esprit, il pouvait contribuer 
à l'édification de ses frères^ et cette action commune à 
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tous empèDbatt llndÎTidu d'etercer une activitë de son 
choix. Cest cette activité commune qui allait au-devant 
de lout schisme, qui maintenait les fidèles, et les direc- 
teurs et ceux qui n'avaient aucune charge dans l'amour 
et dans l'humilité. 

En outre, les premiers chrétiens étaient détachés de 
ce monde et libres des chaînes dont il entoure ceux 
qui se livrent à lui. Le Saint-Esprit avait répandu dans 
leurs cqe^urs l'amour de Christ; il n'éveillait en leur 
àme qu'un seul désir, et ne nourrissait en eux qu'un 
seul espoir, celui de la parousie prochaine de Christ, 
et par suite l'espoir d'être hientôt délivrés complètement 
de toutes les entraves terrestres; ils se réjouissaient 
d'avance en songeant qu'ils auraient des corps glorifiés 
et qu'ils seraient pour toujours dans une communion 
intime aveo leur Sauveur. L'Eglise, en effet, ne pouvait 
pas être destinée à séjourner là où régnait la mort. 
Pion, ce n'était là ni son accomplissement, ni sa ré- 
compense future, ni sa gloire promise. Dieu avait tout 
fait pour elle; Il lui avait tout donné pour que dans 
€e monde décbu, revêtue de chair périssable, elle fût 
préparée à la transformation subite du corps, et qu'elle 
put se réunir à son chef glorifié et participer avec lui 
au gouvernement futur du monde. 

Telle était l'Église et telles étaient ses destinées quand 
elle. sortit des mains de Dieu. 

Qu'est-elle devenue entre les mains des hommes et 
dans qud rapport se trouve-t-elle actuellement avec les 
destinées ëteroelles que Dieu lui fera réaliser? 
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§. 13. Ce que V Église est devenue? 

Vunité a élé remplacée par le déchirement général; 
au lieu d'une Eglise, il y a une foule de partis , les 
catholiques grecs, les catholiques romains, les protes- 
tants et toute cette foule de sectes et de divisions qui 
se sont formées dans le sein de ces partis principaux. 

Vunité de doctrine a été remplacée par la dissension 
dans renseignement. L'existence des confessions de foi, 
des symboles, est une preuve de schisme plutôt que 
d'unité ; les symboles ne servent qu'à rendre témoignage 
de la foi des siècles passés. 

.Le premier amour, ce motif puissant qui produisait 
le dévouement, le renoncement à soi-même, la véritable 
abnégation , ce premier amour a disparu. Toute entre- 
prise terrestre, quelque gigantesque qu'elle soit, finit 
par se réaliser"*, et les hommes parviennent à trouver 
les moyens et les forces pour cela. Mais les édifices ec- 
clésiastiques , à peine peuvent-ils s'élever , et même alors 
les hommes les abandonnent bientôt et les laissent 
tomber en ruines. La charité semble ne plus exister 
dans les cœurs égoïstes, et la contrainte la remplace le 
plus souvent. Les pauvres $ont abandonnés et ce n'est 
qu'avec des efibrts inouïs que souvent l'on arrive à 
réunir les sommes nécessaires à l'entretien d'une œuvre 
chrétienne. 

La plénitude des dons de l'Esprit n'existe plus dans 
l'Église. 

L'espérance en la parousie de Christ, et le vif désir d'être 
dépouillé des entraves de la chair n'animent plus les 
chrétiens. 
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Les apôtres ont laissé de profondes traces dans le sou- 
venir de la posléritë qui les a vénérés à Tégal de Dieu; 
mais de leur vivant , les apôtres étaient souvent méprisés 
et rejetés. Dans la primitive Église, Tapostolat n'avait 
plus la liberté d'action nécessaire pour atteiqdre son 
but^ L'état même des communautés entravait leur ac- 
tivité. Mors Dieu châtia V Église qui ne s'étaii pas main* 
tenue 'dans V Esprit en lui retirant les apôtres; il voulait 
par là lui montrer que, livrée à ses propres forces, elle 
ne pouvait, sans apôtres, arriver à aucun résultat heu- 
reux. Dieu laissa triompher la volonté humaine et fit 
disparaître, mais pour peu de temps seulement, l'au- 
torité à laquelle on s'opposait et la sainte discipline que 
\e» prof ânes {die UnAeiiigen) ^ les impies, ne voulaient 
plus supporter. Le siècle qui suivit celui des apôtres se 
complut dans cet état, et au lieu de faire pénitence sur 
les péchés qui arrêtaient la plénitude des grâces divines, 
les chrétiens soupirèrent après le repos extérieur et re- 
cherchèrent la grandeur terrestre; alors déjà les châti- 
ments de Dieu s'appesantirent sur son Eglise; mais on 
augmenta la coulpe en négligeant de veiller sur les rap*- 
ports de TEglise avec le monde; on ne prit aucune garde 
pour maintenir vis-à-vis du pouvoir temporel l'honneur 
du chef de l'Eglise et la chasteté de sa fiancée. L'Eglise 
grecque, plus que toute autre, eut à subir le châtiment 
de toutes ces fautes. 

L'Eglise occidentale ne fut pas plus heureuse dans le 
choix du moyen par lequel elle crut assurer son salut; 



t. 2nm.iv, 15. 
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au lieu de faire pénitence , elle remplaça Tapôtre par 
un évéque qu'elle Onit par ériger en souverain sur ceux 
qui autrerois n'étaient que ses ^aux. Le résultat fut pré- 
judiciable à la vérité qui s'obscurcit, et jusqu'à nos 
jours ri^lise romaine souffre encore de ce singulier 
mélange de mensonge et de vérité , qui caractérise à la 
fois sa doctrine et sa vie. Si chez les catholiques romains 
le corps dé l'Eglise de Christ a été honoré aux dépens de 
son chef, chez les protestants, le contraire eut lieu; les 
uns et les autres sont dans l'erreur, et il ne faut pas se 
hâter de juger de quel côté la faute est la plus grande. 

Les protestants agissent comme si l'Eglise n'existait pas; 
possédant une partie de la saine doctrine, ils y joignent 
une science profonde ; mais leurs docteurs se conduisent 
comme s'ils devaient inventer la vérité. Or, le devoir du 
théologien D'est pas de découvrir la vérité, mais de 
traiter cl de développer d'une manière soventîfique la 
vérité divine qui se trouve datis t'Eglise* 

A. coté de quelques bons principes que la Rëformalion 
a sanctionnés , elk en a provoqué d'autres qui sont 
même contraires è la vérité et par suite dangereux. Elle 
a donné à l'incrédulité tant de prise, que nous la voyons 
s'accroUre comme un tonrent impétueux; le blasphèisne 
'antichrétien menace d'engloutir et l'Eglise et l'Etat, et 
de mettre à leur place 4'empire de Satan et les institu- 
tions affreuses de l'enfer. 

^. i^. De la mission du chrétien dans cet état de choses. 

Malgré toutes les tribulations qui sont venues fondre 
sur l'Eglise , celle-ci n'a pas succombé. Sous la masse des 
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inveniioiis huaiaines qui oni fait iriuplioa dans le saoe- 
tuaire divin , il est toujours», resté quelques traces du 
oom et des instilulions de Dieu. Dans l'Eglise romaine, 
par exemple , c'est l'imposition des mains que fait l'évèque: 
elle dispense le Saint-Esprit dans uae certaine mesure; 
ce sont en suite les sacrements qui communiquent la 
grâce divine à ceux qui les reçoivent. Il en est de même 
dans les autres églises et dans toutes les sectes. Voilà 
pourquoi tous les siècles onl .vu des chrétiens r^nérés. 
Mais le saint oorps, tel qu'il était à son origine , la masse 

• 

des croyants, n'a pas, comme elle y était destinée, pro- 
gressé jusqu'à la perfection. Et cependant le Seigneur 
avait accordé à son Eglise les dons de l'Esprit pour toute 
la durée de son existence jusqu'à ce que l'écononiie nou- 
velle, inaugurée par Christ , fut parvenue à son accom- 
plissement. Le IISouTeau Testament ne renferme aucune 
trace d'une préparation spéciale de l'Eglise pour le seul 
but de sa fondation; au contraire, il ^est dit (Épb.iV, 
11-13), que les quatre charges par lesquelles agit l'Esprit, 
ont élé données à l'Église pour qu'elle devint une Église 
accomplie ^/iitf^a'à ce que (^xçï) nous soyons tous par- 
venus à la ipesure de la stature parfaite de Christ. Les 
dons de l'Esprit ont été donnés dans le même but. 

Toutes ces considérations nous offrent des molifs puis- 
sants de faire pénitence, non^seulement pour nos propres 
péchés, mais encore pour ceux de tous les chrétiens 
baptisés; et les chefs de l'Église doivent eux-mêmes en 
donner l'exemple. Â cette pénitence se joindra la foi ferme 
et inébranlable, que le Dieu vivant exauce les prières 
et que Lui seul peut nous aider au moyen du Saintr 
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Esprit. II ne faudra cependant pas oublier, qu*à rorigioe, 
l'Esprit divin n'agissait d'une manière parfaite que par 
les institutions et les cbargrs qu'il avait accordées à sa 
maison. Voilà pourquoi, si nous demandons le retour 
de la plénitude primitive de l'Esprit, nou» ne devons 
pas moins vivement désirer que l'ordre primitif de Dieu 
soit rétabli dans son Eglise. Nous devons nx>us préparer 
à recevoir le Seigneur lui-même quand II viendra du haut 
.des cieux pour délivrer, sauver ses élus, juger les chré- 
tiens révoltés, et quand 11 établira dans sa gloire et dans 
une gloire visible son éternel royaume. 

§. 15. Réfutation. 

Une remarque qui frappe tous ceux qui examinent 
l'enseignement des irvingîens sur l'Eglise, est la suivante: 
L'Irvingisme considère l'Eglise de préférence, nous pour- 
rions dire uniquement, sous le point de vue d'une insti- 
tution; il néglige enlièrement la vie inlime, la commu- 
nion des saints.^ 

Quel passage du Nouveau Testament nous enseigne, 
par exemple, que «la mission du Saint-Esprit ait eu 
t pour premier but de manifester dans l'Eglise la Toute- 
t Puissance de Dieu et du Christ ressuscité?* Il est vrai 
qu'à la Pentecôte, lors de l'efiTusion du Saint*Esprit, les 
disciples furent tous fortement émus; mais le récit des 
Actes ne renferme pas la moindre trace de l'idée que le 



1. Voyez ce que dit à ce sujet Reich (Stud, u. KrHik, 1849, p. 193r242), qui 
tâche de ramener toutes les aberrations de l'Irvingisme à une seule erreur : 
rirvingisme accorde trop d'importance à ce que Reich appelle le côté dyna' 
mique dans le christianisme et néglige le côté étMqtie. 
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SaÎDt-Esprit ail été donné pour prouver la Toute-Puis- 
sance de Dieu. Le Seigneur avait pronnis à ses disciples 
que le Paraclet les conduirait dans toute la vérité, et le 
Nouveau Testament nous décrit Faction du Saint-Esprit 
de manière à nous montrer de prérérence dans le Paraclet 
promis une influence morale, une force éthique, qui 
agit dans les profondeurs de l'àme et qui échappe aux 
observations de l'œil physique. Mais que deviennent ainsi 
les dons du Saint-Esprit j dira -t -on? Ces dons se sont 
bien fait remarquer extérieurement; mais la première 
épltie aux Corinthiens nous apprend que partout les 
charismes servent à TédiBcation, soit de Tindividu, soit 
de la communauté; il n'est jamais question d'en faire 
des preuves de la Toute-Puissance de Dieu. 

Avant de parler des deux autres buts que Dieu s'est 
proposé en envoyant le SainIvEsprit, il faut déterminer 
exactement l'idée que l'Irvingisme attache au mot Eglise. 
Tantôt ce mot désigne la totalité des chrétiens baptisés, la 
chrétienté en généra] ^ lanloi l'Eglise apostolique rétablie des 
Irvingiens, l'œuvre de Dieu qui doit préparer sa parousie, 
et enfin ce mot, dans son sens le plus restreint , désigne 
rSglise du Seigneur, la sainte troupe, les milliers de saints 
qui viendront avec Lui régner sur la terre. Dans ce dernier 
sens 9 l'Eglise est le corps mystique du Seigneur, l'organe 
de sa volonté parmi les hommes : c'est un choix fait 
parmi toutes les nations du monde, aussi longtemps que 
durera l'économie divine actuelle. Ces trois acceptions 
différentes du root « Eglise ' sont jetées péle-méle dans les 
écrits des Irvingiens ; on ne peut pas supposer que ce 
âoit sans intention. Nous Toyons dans cette manière 
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f 
d'agir et d^easeigner plus qu'une c erreur fotu^meDtale 

de la secte*) comme MM. Guers^ et Iseiio'; nous y 

voyous un manque de layauté, un faux-^uyaot commode, 

une échappatoire, comme d'ailleurs des faits avérés nous 

le prouvent ^ En même temps, ce moyen de procéder 



1. Guers y Llrvingisme et le Mormonisme, p. 25. 

2. Iselin , Die neuen Apostel U7id ihre Lehre , p. 9. 

3. Les rapports des Irviogiens aux Églises natiODales existantes ne sont pas 
déterminés clairement. En Prusse, les autorités ecclésiastiques n^ voulurent 
point laisser durer cette incertitude. Aussi, au mois de mars de 1852 déjà, 
tous ceux qui prenaient part aux réunions des sectaires , furent exclus de la 
sainte Gène, et bien qu'ils ne se fussent pas fait effacer des registres parois- 
siaux , les actes ecclésiastiques leur furent refusés. VOberkirchenrath in- 
struisit dans ce sens les consistoires et les pasteurs. Sur ces entrefaites , un 
des chefs de la communauté irvingienne à Llegnitz eu Silésie, l'ouvrier tail- 
leur HewUç, youlut se marier; il demanda au pasteur éTangé^igtie de pro- 
clamer son mariage, de le bénir ^t manifesta en même teçips le désir de 
prendre la sainte Gène. Le pasteur refusa net , donnant pour raison de son 
refus que rirvingien s'était , sinon verbalement, du moins de faU séparé de 
rÉgUse évangélique; le pasteur pensait q\ie la bé^iédJction du i;nanage (Je 
Hennig serait un outrage fait à l'ËgHse évangélique et à ses institutions aussi 
longtemps que Hennig persistait dans ses erreurs. Hennig s'en plaignit à 
\ Oberbircàmrath : mais celui-ci ne reçut point la plainte; fiennig alors 
essaya de faire anquler sa dépision par la justice civile , et même de la faire 
déclarer illégale. Les raisons qui militaient en sa faveur étaient que le de- 
mandeur ne s'était pas légalement séparé de l'Église, que , par conséquent , 
Je m^urij^é qu'il contracterait, pour être légale ne pouvait se fa^re sans le 
concours de cette Église : or , comipe il ne pouvait pas être empêché par les 
lois établies de contracter mariage , il pouvait exiger la bénédiction du pas- 
teur évangélique, que dans le cas «ontraire la prote(^tion des lois qui favo- 
rise le mariage lui serait refujsée , jet que cepen(^^nt il n'avait p^ l'ii^^tio^ 
de se séparer de l'Église évangélique. —-Le tribunal déclara que CQtte question 
purement ecclésiastique n'était pas de sa compétence. — Hennig s'adressa 
au « Kammergericht ^ » mais n'^y^nt été écouté ni par ce ctarnier, ni par le 

« Pber,tribunàl , » il se v;t obligé de se marier à l'.étranger 1 Gjoe pareiUe 

conduite n'est , à notre avis , ni l'effet de l'ignorance , ni celui d'une erreur 
doctrinale I — 
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permet à là secte de se reveodiquer les attributs qui, de 
fait, ne reviennent qu'à la véritable Église. 

L'Église, disent*ils, comoie totalité des chrétiens bap- 
tisés, est la vraie Eglise, l'Eglise catholique, une^ eest- 
à-dire V Irvingisme : toutes les autres Eglises sont, à leur 
avis, des sectes. Voilà pourquoi les émissaires irvingiens 
laissent d'abord ceux à qui ils s'adressent dans les églises 
établies aussi longtemps qu'il n'y a pas une communauté 
dirigée par des prophètes, des évangélistes , dçs anges et 
docteurs. Les évangélistes, les émissaires irvingiens fré- 
quentent même le culte de l'Eglise luthérienne, assistent 
à la Sainte^Cène^; en général, les Irvingiens ne refusent 
pas de se servir de l'Eglise établie pour obtenir des avan- 
tages dont ils ne pourraient jouir comme sectaires. 

§, 16, Suite. 

S'il nous est permis de rapporter les fiiits racoDté$ 
dans Actes V aux commencements de l'Eglise chrétienne 
le tableau tout fictif et illusoire que l'on ainie à tracer 
de la pcrfedioa de la primitive Église n'est déjà plus 
si riant et si parfait^ et ceites aucun adhérent de la 
secte des Irvingiens ne nous contestera que le cinquième 
chapitre des Actes ne parle des commencements de f Église, 
Inutile donc de nous arrêter davantage à la réfutatîpn de 
pareilles opinions! 

Laissons de côté quelques questions moins imporiaotes, 
objections faites à Thistoire, qui se réfutent d'elles-mêmes , 



i. Mous citons pour exemple M. Bitterlin , évangéliàte, qui pendant 
longtemps a séjourné à Strasbourg, pour j établir Tœuvredç Dieu. 
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et examinons une des doctrines favorites de rirvingisme, 
nous voulons parler des charges et des charismes. L'une 
des propositions fondamentales de la doctrine des Irvin- 
giens peut s'exprimer en ces termes : les charges et les 
charismes sont avec V Eglise et son développement dans un 
rapport si essentiel, que leur présence visible et continue 
détermine son évolution normale, en d'autres termes que 
sans les dons et les charismes le développement de l'Eglise 
serait complètement arrêté. 

Celte proposition démontrée et analysée dans divers 
écrits', doit, d'après Thiersch* et Bœhm, ressortir de 
deux passages du Nouveau Testament: 1 Cor. XII, 27-31, 
et Ephes. IV, 12s.; ces passages, disent-ils, prouvent que 
les quatre charges appartiennent essentiellement, nécessai- 
rement et pour toujours à l'Eglise. Dans le second passage, 
cette vérité tient sa force du sens que Ton attache à la 
particule ^xçi, et dans le premier l'enchaînement des 
idées ne permet pas d'interpréter d'une autre manière* 
Les quatre charges doivent subsister jusqu'à ce que le 
corps soit arrivé à sa perfection (Eph.), et cela d'autant 
plus que (d'après le passage de l'épltre aux Corinthiens) : 
« Les diverses charges dans l'Eglise sont les principaux 
« membres du corps, comme la main, le pied , Tœil , etc., 
«et que l'Église ne peut représenter le corps de Christ 
«dans sa forme et sa vigueur parfaites, si l'un des dons , 



1. Thiersch, Vorlesungen iiber Protestantismus und Kaiholicismtis, — Le 
même , Die Geschichte der christUchen Kircke im ÂUerthum, 1852. ln-8°. — 
Die Kirche in unserer Zeit — Veber den Rathschluss Hottes , etc. — Bôbm , 
Schatten und Licht , etc. 

2. Vorlesungen , I , p. 147 et ss. 
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«si Tune des chaires insliluëes à son origine, lui fait 
«défaut.^ ' Mais d'abord la particule V^xç^ ne peut rece* 
voir le sens qu'on lui donne, que lorsqu'on y appuie 
fortement , et que l'on fait abstraction de tout le reste du 
passage. En outre le Terbe SSo>ce ne comporte nullement 
cette explication. Si Tapôlre avait voulu indiquer une 
durée exacte limitée par la particule l^expl, il aurait pu 
remplacer l'aoriste, qui n'exprime aucune notion de 
durée, par le parfait qui impliqué nécessairement l'idée 
d'une durée déterminée. 

On insiste encore sur ce fait que le passage Éphés. IV, i 1 
ne mentionne que quatre charges. Mais pourquoi l'apôtre 
désigne-t-il la quatrième par deux expiessioos (itoi|Ji&vac 
xal SiSooxaXouç) ? Cela ne prouve-t-il pas jusqu'à l'évidence 
que nous n'avons pas devant nous une énumération exacte 
des charges. D'ailleurs le mot Tçoifjivec peut se dire aussi 
bien et même mieux de la chaige apostolique, que de la 
charge du docteur. 

D'un autre côté, nous voyons que le passage cité de 
rëpltre aux G>rinthiens ne mentionne pas du tout les 
ëvangélisles; à leur place nous trouvons mentionnés après 
les docteurs, trois charismes et trois Suvaixs^*?* Ces cha- 
rismes n'étaient liés à aucune charge; l'apôtre ne regarde 
donc pas ces charges, comme une partie plus essentielle 
que toute autre manifestation de l'Esprit de Christ dans 
le sein de l'Eglise. 

Nous n'avons pas besoin de réfuter cette opinion d'après 
laquelle la mention faite au verset quinzième du pied, de 



1. Veber den âatàseAiuss, etc. Bin exegetiseàei Handlmeh, H, p. 186 etss. 
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\à maiD, <k Toi^ilk et de TcmI, aéraient une image, qui 
prouverait la nécessite des quatre charges ecclésiastiques. 
Si ToQ voulait, du reste, insister sur le passage de 
l'éplt-re aUx Ëphésiens, on pourrait en conclure conire 
rirvingisme que Tapotie y parle de cinq charges distinctes 
et nécessaire^, et qu'elles n'ont été données que pour une 
durée de temps indéterminée (iScaKe); mais nous pensons, 
que dans ce passage S« Paul veut simplement parler de 
l'activité des fonctionnaires ecclésiastiques en général et 
des rapports qui les unissent à la communauté et à l'i^lise; 
il veut déterminer le domaine de la charité cfarétiéÉne 
(Suotxov(a), ainsi que son rapport au but que l'apMre a 
assigné à la communauté entière^ 

g. 17. Suite. 

L'irvingisme croit pouvoir employer une foule d'expres- 
sions de l'Ancien Testament qui lui servent d'arguments 
en faveur de ses opinions. 

Avant tout , nous observerons , que les passage$ eil 
question sont tous prophétiques, qu'ils ont un carac* 
tère typique, et que pour cette raison on ne peut y fonder 
aucun article de foi, ayant des conséquences pratique^, 
à moins que le Nouveau Testament ne vienne le sane^ 
tionner formellement; et c'est précisément ce que font les 
Irvingiens. Qu'on ne peuse pas, que .nous voulions niet* 
l'unité des deux révélations ï La révélation est une dans 
4'Ancîen Testament comme dans le Nouveau; mais on n^ 
nous contestera pas que les deux économies se distinguent 
Tune de l'aiitre d'une manière essentielle par leur contenu. 
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Dq)uis que rHbonine-DieU a {)arlicipë à Texiatence ter* 
rèftlre^et s'est présenté cémme personne historique^ il a 
mis au jour une vie uouvelle^ acqtiise par ses souffraliees 
aoières, Isa neiort innodenle et par sa résurrection glorieuse; 
cette vie nouvelle, il Veut aussi la réaliser en tous ceux 
qui y par là foi en Lui, soiit de?eaus de nouvelles créa 
tures régénérées piar le Saint-Esprit. La nouvelle alliance 
a pour base un rapport nouveau de Thomme à Dieu : 
tous seront enseignés dé Dieu, et le croyant est sans cesse 
renvoyé au Saint**Esprit qui demeure en lui par la foi 
en Christ 9 afin que fort de sa foi , il soit instruit par Lui 
sur tout ce qui à rapport à sa foi« Du reste, Christ, par 
sa vie personnellev qui seule nous procure le salut, qui est 
méritoire pour nous, a suffisamment déterminé ce qui 
appartient à l'Eglise. Toute vérité donc qui doit servir 
de règle de foi reposera avant tout sur le fondement 
unique, qui est Christ, et sera édaireie ensuite suffisam- 
ment par la réflexion chrétienne; s'il s'i^it d'un passage 
de rAncien Testament, ce passage doit trouver sa sandion 
explicite dans le Nouveau. Le chrétien a toujours le 4roit , 
et même le devoir sacré, d'examiner et de juger une 
pareille doctrine, mais toujours eh étant lui-métne basé 
•or Tunique et véritable fondement de la vérité sur la 
révélation en Jésus-Christ, l'Homme-Dieu. 

§. 18. Suite. 

Les quatre seaux d'eau que le prophète Élie fait ver^ 
ser trois fois sur l'holocauste et sur le bois de. l'autel 
(I Rmb KVIH); les quati« fleuves d*Eden, le quadruple 
gukkHi d'Israël (MoHibres II, 2 et suiv.) ; les quatre ani- 
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maux mentioDirés par Ezéchiel , toul cela se rapporte- 
t-il aux quatre ministères ecclésiastiques ^ comme pré- 
tendent les Irvingieus? S'il en était ainsi, ces images 
prouveraient uniquement que les charges ont existé une 
fois, mais non pas qu'elles ont dû nécessairement avoir 
une durée continue. L'Irvingisme a encore d'autres ar- 
guments à présenter , il les tire de quelques faits 
typiques de l'Ancien Testament, et cherche à prouver 
que les charges devaient nécessairement reparaitre dans 
l'Eglise. Et d'abord pour justifier l'usage qu'il fait de 
l'Ancien Testament , il cite le verset 1 1 du dixième cha- 
pitre de la première épltre aux Corinthiens. Examinons 
si les paroles de l'apôtre autorisent cette manière de 
procéder. 

S. Paul parle des destinées du peuple d'Israël dans 
le désert et termine en disant, v. 11 : Toutes ces choses 
leur arrivèrent pour servir de figures (ttîtcoc). Qu'est-ce 
que l'apôtre veut dire par cette expression? le vei^el 
sixième nous l'indique. Un in>7uoc est une figure destinée 
à nous préserver de péchés qu'elle représente^ afin que 
nous ne subissions pas les mêmes chàtimenis qui ont 
atteint les Israélites. Il n'y a pas de^ trace d'un rapport 
ultérieur des destinées du peuple d'Israël avec celles de 
l'Eglise chrétienne. Par conséquent, ce passage ne peut 
pas servir d'appui à une explication typique, du genre 
de celles que l'Irviugisme donne de préférence, et dans 
lesquelles il fait presque exclusivement consister son 
exégèse. 

Nous avons vu la faiblesse des arguments qui doivent 
prouver la nécessité des quatre charges; nous allons 
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montrer, en outre, la fausseté de cette proposition fon- 
damentale de rirvingisme, d'après laquelle Y Église devrait 
être et rester telle que Dieu ta fondée pour qu'elle puisse 
remplir son but divin. D'un côté, il ne faudrait pas con- 
fondre TEglise avec son organisation extérieure; d'un 
autre côté, il nçst pas absolument nécessaire que cette 
organisation reste toujours la même; car le développe- 
ment de TEglise entraîne souvent la modiGcation de ses 
règlements. Son existence et son développement ultérieurs 
ne permettent pas une absolue identilé de son organi<(a- 
tion avec celle qu'elle possédait à son origine. 

§. 19. Suite. 

Passons à l'examen de la question des charismes. 

Tbiersch, Bœbm et d'autres auteurs irvingiens, qui ont 
traité ce chapitre, se fondent sur des passages de la Bible 
tels que: 1 Cor. XIV, 1 ; XII , 31 ; 1 Thess. V, 19; Joël II, 
28; Act< 11, 15; XYI, 39 , et plusieurs autres, où l'apôtre 
exhorte la communauté à désirer avec ardeur les dons de 
L'Esprit. Si nous réunissons, comme en un faisceau, les 
passages qui parlent des charismes, nous voyons que ces 
derniers sont pour la plupart dans un rapport spécial 
avec l'établissement de la communauté religieuse, avec 
la fondation de l'Eglise; nous reconnaissons qu'ils ont 
un seul but , ou , du moins, un but principal : t| cikcSo(jit| 
TT,ç ixxXTjata^ , 1 Cor. XIV, 12, et c'est à cela qu'ils ont 
servi en leur temps. Les communautés chrétiennes avaient 
à l'époque apostolique peu d'expérience soit dans leur sein, 
soit dans leur entourage le plus rapproché, et cependant 
^fiLavaient a endurer des persécutions et des tentations 
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terribles, qui diettaient en përii la nomtëllevie importée' 
aTec rE?aDgile. Cest pour maintenir cette vie et pour la 
fortifier qu'à côté des sacrements existaient pour les com- 
munautés les charismes. 

Tout en assignant ainsi aux dons de l'Esprit leur but 

historique déterminé , nous ne voulons pas dire par là, 
qu'ils soient, en général, à rangier dans l'histoire des 

temps passés et qu'ils n'aient aucune importance, ni au- 

eu ne influence pour l'avenir. Nullement. Les charismes 

sont restés et resteront pour l'avenir la propriété de 

l'Eglise. Que le jour de la fondation de TEglise de Christ 

ail été un jour extraordinaire, qu'il se soit distingué par 

des phénomènes dont l'efficace s'est prolongée au delà de 

sa durée, c'est là sans doute pour nous un sujet d'actions 

de grâces à rendre au Seigneur; mais nous n'avons pas 

pour cela le droit de demander à Dieu que cette dotation 

extraordinaire de l'Eglise se maintienne. 

Mais ici se présente la grande question de savoir, si 
les Irvingiens possèdent véritablement les cbarisnaes, qu'ils 
revendiquent à leur cornsmuauté. Ils prétendent que oui. 
— Nous sommes étonnés que les Irvingiens, pour la plu- 
part, ne parlent dans leurs écrits que de prophétie et de 
glossolalie; pourquoi chez eux ne s'accomplit- il pas de 
miracles, tels que des guérisons, des délivrances d'esprits 
impurs, comme cela se présente tant de fois pendaM le 
siècle apostolique? Car ces miracles ne peuvent pas man- 
quer d'avoir lieu , s'il s'agit pour le chrétien de représenter 
par sa vie le Christ entier et parfait, et s'il doit pouvoir 
imiter parfaitement son Sao'veur. 

Nous trouvons bien quelques exemples de guiérisoDS à 
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Torigine de la secte des Irvingiens. M. Bost en rapporte 
un exemple dans ses Mémoires'. Mais ce phénomène ne 
s'est pas exclusivement produit chez les Irvingiens. Par 
la foi naï?e en Jésus-Christ ^ le vrai médecin du corps, et 
de l'àme, une foule de chrétiens déjà ont été guéris de 
leurs maux. Nous en trouvons des exemptes chez les 
Jansénistes, les Frères-Moraves, les Wesleyens; nous en 
trouvons encore de nos jours dans l'Eglise luthérienne. 
Dès que les exemples sont rai*es, les Irvingiens n'ont pas 
le droit de prétendre que leur secte possède un avantage, 
dont ne jouiraient pas d'autres Eglises. 

Les Irvingiens possèdent-ils iaglossolalie?Mais d'abord 
quelle est la nature des phénomènes que l'on appelle de 
ce nom et qui se sont produits chez les Irvingiens? 



1. « rai eu le bonheur moi-même , qui écris ces lignes j de passer toute 
une Journée avec une Jeune fille qui avait été guérie ainsi d'un ^ice de con- 
formation qui ne concernait que la chirurgie et non la médecine , et dont 
la guêrison échappait ainsi complètement à la supposition banale du pouvoir 
de l'imagination pour guérir toutes sortes de maux: elle ayait eu une Jambe 
plus courte que Tautre. Les meilleurs médecins s^en étaient occupés inutile- 
ment; le dernier de ces docteurs ayait fait étendre la jeune fille , pendant 
six mois, avec un poids attaché au pied ^ sur une planche qui avait une 
place pour recevoir la tête; tout cela avait été inutile. Mais elle avait le bon- 
heur d'être entourée de personnes pieuses, et en méditant Thistoire de notre 
Sauveur , elle fut saisie de la conviction qu'il pouvait la guérir maintenant 
comme autrefois. Puis y un soir qu'elle était seule dans sa chambre , cette 
persuasion devint si vive qu'elle sentit dans ses membres un mouvement 
extraordinaire : elle se leva. Ne s'en croyant pas elle-même , elle vérifie sa 
guêrison en faisant divers mouvements avec la jambe jusque-là malade; elle 
étaitguériel— C'était pour moi un spectacle touchant, que de voir cette jeune 
fille et sa gouvernante toutes deux pendant toute une Journée, les yeux conti- 
nuellement mouillés de larmes d'attendrissement . . . Elles n'étaient nullement 
exaltées; car elles restaient dans le silence , dans une profonde humilité , 
pleines d*amour et de reconnaissance. » Mémoires, t. II, p. 1C9. 
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Ici quelques détails sur Torigiue de la glossolalie irvin- 
gienne trouvent naturellement leur place. 

C'est en 1830, que M. Steward fonda des réunions 
de prières (prayer meetings) pour demander à Dieu une 
abondante effusion du Saint-Esprit; ces réunions se 
multiplièrent rapidement et se l'épandirent bientôt dans 
presque toute la Grande-Bretagne. Dans une de ces réu- 
nions à Port-Glasgow, en Ecosse, se produisirent des 
phénomènes exstatiques. Les frères Donald et plusieurs 
dames, Miss Campbell entre autres, plus tard Misiress 
Caird s'adressèrent à l'auditoire en langues inconnues ; 
ces phénomènes furent désignés par le mot à'uttérance, 
du verbe utter, énoncer, prononcer (Act. Il, 4). Une 
conrérence qui s'était formée à Albury près de Londres, 
pour étudier et expliquer les prophéties de l'Ancien et 
du Nouveau Testament , qui ne s'étaient pas encore ac- 
complies, délégua plusieurs de ses membres en Ecosse, 
pour examiner ces phénomènes d'£///^ra/?c^^. Les délégués 
revinrent avec la persuasion que les dons de la glos- 
solalie et de la prophétie étaient rendus à l'Eglise. Irving 

• 

qui était membre de la conférence d'Âlbury, ajouta 
une foi pleine et entière au rapport que les délégués pré- 
sentèrent sur leur mission. Il r^arda ces phénomènes 
comme l'œuvre du Saint-Esprit, et fit même venir à 
Londres, Mistress Caird , afin de la présenter à ses 
amis, qui avaient coutume de se réunir le soir dans sa 
maison. Les uttérances se répétèrent assez souvent : elles 
étaient prononcées par Mad. et MlleCardale et Mlle Hall. 
Le 25 août Î831 , un M.Taplin interrompit par une utté- 
rance la prière d'Irving et ajouta ensuite : ffe is a true 
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pastor, he is a spiritual man. Irviog rendit grâces à Dieu 
pour cette manifestation. Michel HohI, qui était prcseot , 
nous la décrit de la nsanière suivante : c Irving avait à 
«t peine commencé de prier, quun des assistants, un 
« nommé Taplin, l'interrompit soudain par quelques sons 
« étranges et incompréhensibles en eui-mémes. Il les poussa 
( avec une telle foi«ce de voix et sut leur donner un timbre 
tsi aigu et si perçant , que mes cheveux se dressèrent et 
« que je fus saisi d'horreur et de frémissement. Jamais de 
c ma vie, mon système nerveux, qui n'est pas faible, n'avait 
« été ébranlé de la sorte; et je ne crois pas qu'avec un 
« gosier aussi sain que je le possède, je parviendrais jamais 
« à produire des sons aussi criards et aussi pénétrants. Ces 
« cris {Schriller) furent suivis de quelques mots articulés 
«en anglais; je pus comprendre entre autres les mots: 
^Heis a truepastor, he is a spiritual man , désignant sans 
c doute Irving qui avait été interrompu. Aussitôt que cette 
« voix, si l'on peut l'appeler ainsi, eut cessé, Irving con- 
«tinua de prier; il était habitué à ce phénomène tout 
« inouï pour moi ; il rendit grâces à Dieu d'avoir donné 
« cette preuve de sa présence, de s'être manifesté. Aussitôt 
« que la prière fut terminée, et que l'on se préparaità chanter 
« un psaume, une jeune femme assise à côté de moi, éclata 
c eu sous analogues à ceux de son frère , plus aigus et plus 
« perçants encore. Elle termina par d'excellentes exhor* 
c tationsen anglais, mais toujours avec une voix perçante. ^ 
Le 16 octobre 1831 , Miss Hall interrompit le service 
matinal de dimanche par une uttérance, on Tamena à 
la sacristie ; mais elle cria dans la nef de TEglise : 
Comment osez-vous opprimer la voix du Seigneur ? Miss 
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Emily Cardale la suivit à la sacristie et annonça par 
uttérance^ qu'en empêchant les uttérances de se produire, 
on éteignait TEsprit, et qu'on l'attristait; elle avertit 
l'assemblée de ne plus empêcher la voix du Seigneur de 
se faire entendre à l'élise. Irving abandonna le sujet de 
son sermon et parla sur les charismes d'après 1 Cor. XIV; 
après avoir exposé comment sur de longues et instantes 
prières, les dons divers du Saint-Esprit s'étaient ma- 
nifestés d'abord à Port-Glasgow , en Ecosse , puis enfin 
à Londres parmi ses amis^ il prétendit que l'incrédulité 
seule ait été la cause de l'absence de ces dous, promis à 
l'Eglise pour toujours; jusqu'ici disait-il, il avait em- 
pêché ces dons de se produire , afin de ne froisser personne ; 
mais qu'à l'avenir il ne pouvait plus en faire de même, 
parce que, à son étonnemeut> «ces dons s'étaient produits 
spontanément. Les fidèles de son Église virent avec dou- 
leur que la conduite de leur ministre portait préjudice à 
rÉvangile, car les indifférente et les incrédules se mo- 
quèrent de toute cette histoire; les journaux de toute 
couleur et de toute nature donnèrent à cette affaire un 
grand retentissement. Cependant beaucoup de membres 
de la communauté d'irving ajoutèrent foi à Cies phéno- 
mènes qu'ils regardaient comme vérilablement provoqués 
par le Saint-Esprit. 

On ne lira pas sans intérêt plusieurs de ces uttérances 
prononcées par miss Carsden (probablement cela doit se 
lire Cardale). La première était : Onetentiona Aonos koio,o 
do nomos kahelion o mono terdeos Aa/û>n^ c'est-à-dire : « Oh ! 
c ne résistez pas à l'amour de Jésus-Christ I Oh ! vous en 
« doutez! Oh que cela est douloureux que vous en doutiez} 
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«Il est Tamour, approchez de lui, adressez- vous à lui! 
c Les bras de yolre Père sont ouverts; il vous recevra. Il 
« songe à la faiblesse de ses créatures. Il sait que nous ne 
c somoies que poudre. * La seconde était ainsi conçue : 
tCooftoma ruranms pooat chambele mentum tsau , 
c c'est-à-dire : Vous eu avez besoin , vous en avez 
t besoin , vous avez besoin de la parole de Dieu 
c f)our vous fortifier, car c'est un tQmps d'angoisses que 
«le nétire. 11 «et prêt à se lever sur les nations. Il leur par- 
t lera aveeeffiroi. Il va aelevei*. 11 va faire son c^çvre admi- 
c raUe. L'ioipîe ne doit pas toujours être heureux. Réjouis- 
tsez^'voiis, iiéjouissez-vous, car 11 vient; craignez, vous 
«qui ne pouvez supporter le regard de notre Dieu. Ne 
«vons trompez pas: c'est Je Saint, qui s'avance! Il ne 
«souffre point l'iniquité!. Il étend sa main, etc.* 

Hofal nous donne la description suivante des circon- 
stances extérieures de cette ^ossolalie : « Avant qu'une per- 
tsonneprononçàtune(i<^^rwice, elle était comme dans un 
c profond reeueiUement , qui se manifestait à l'extérieur. 
« Elle leranait .les yeux- et les couvrait de ses mains; sou- 
c dain tout son corps était sujet à de fortes convulsions , 
«semblaUes à des secoijisses électriqpes; et la bouche 
c palpitante débordait d'un torrent impétiieux de sons 
«énei^iques, oi^inaî rement répétés trois fois et poussés 
«avec une force et une vigueur incroyables; à les 
fl entendre, ils ressemblaient le plus à des sons hébraïques, 
ff Ge premier édat , regardé comme la preuve certaine de la 
«légitimité de l'inspiration, était toujours suivi d'une 



1. tfT Càrisi^nàêêe , Jukrç. tS32 , p. 24. 
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«allocution plus ou moins longue en langue angbise, 

«énoncée avec la même force, répétée en partie ou en 

«entier et consistant le plus souvent en exhortations sin* 

acères, en avertissements effroyables, parfois aussi c'é- 

« t aient des paroles de consolation, remarquables par leur 

« douceur et leur onction. La dernière partie était ordinai« 
a rement l'explication, la paraphasse de la première, 

a quoique ceux qui la proféraient ne la déclaraient point 

a comme telle. Après cette attérance^ la personne. inspirée 

a restait plongée dans le plus profond silence et ne se 

<t remeltait que peu à peu de l'état de feiblesse dans lequel 

« ces efforts surnaturels l'avaient jetée. Quand nous étions 

a à dloer chez Irving, l'Esprit saisit une des jeunes invi- 

« tées , qui depuis quelque temps était sujette à ces sortes 

a d'attaques; «lie proféra d'abord ' quelques sons moitié 

a chantant, moitié parl9nt pour célébrer la grandeur et la 

« majesté divines et termina par une couite exhortation à la 

« foi et à la conversion. — Comme après le dîner je devais 

« conduire l'une des demoiselles invitées au service , je 

« profitai de l'occasion pour m'enquérir en chemin des 

«causes de ce phénomène extraordinaire. Ne peut-on pas 

« résister à cette effusion, à cet épanchement? £st-ce que 

(( la personne qui doit en faire, le sent longtemps d'avance? 

« Est-ce qu'au moment où elle parle , elle a une conscience 

« parfaite de ce qu'elle profère? Est-ce qu'elle-même cooi- 

« prend le mot de tout ce qu'elle dit en langues incon- 

« nues? Quel est le degré de son affaissement après Vutié" 

«ranc^? Voilà les questions que je lui posai et auxquelles 

« elle me répondit à peu près ainsi : « « L'Esprit me saisit 

« « inopinémeqt et avec une force irrésistible , pour le 
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« c moment je me sens conduile et portée par une puis- 
« c sance supérieure , sans laquelle il me serait absolument 
c c impossible de subir ces efforts surhumains; je n'ai pas 
« « conscience de ce que TEsprit me pousse à énoncer, et 
c « je comprends encore moins ce que je profère en des 
c «langues qui me sont tout à fait inconnues, de sorte 
« « qu'après le moment de l'inspiration, je ne puis rendre 
ffc aucun compte précis de ce qui s'est passé en moir 
« « Âpres Yuitèrance je tombe ordinaii*ement dans un 
« c état de très-grande fatigue dont je ne me remets que 
«a quelque temps après.** 

Il est inutile, je pense, de donner d'autres exemples, 
inutile de citer les utiérances de miss Hall, qu'elle avoua 
plus tard avoir préparées d'avance , inutile de raconter 
les expériences que IHlhington a faites chez les Irviugiens , 
et dont il nous raconte les détails dans uu liai té spécial \ 
Nous en savons assez par les descriptions que nous venons 
d'en citer, et par les quelques mots que nous en avons 
dit plus haut, d'après Bœhni, page 34, pour reconnaître 
que nous avous affaire ici à des états maladifs extatiques, 
semblables à ceux qui se sont montrés dans l'Eglise à dif* 
férentes époques , et eu premier lieu chez les Montanistes y 
dont les prophètes et les prophétesses annonçaient comme 
imminents les chàtiments^ de Dieu et i*é|3andaieut des 
descriptions fantastiques de la parousie du Seigneur : ils 
étaient sujets à des extases, pendant lesquelles leur con- 
science se retirait complètement, et alors ils parlaient ou 
plutôt Dieu parlait par eux à la première personne. Nous 
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dirons avec Jacobi ^ : « Le moatauisiiie est une oaricaLure 
«du christianisme; mais Tirvingisme ne ressemble guère 
«qu'à une caricature du montanisme. Ce dernier, en 
« effet j malgré tout ce qu'il reoferme de malsain ^ possède 
« cependant de la hardiesse, de l'élan et du naturel; mais 
clesirvingistes, en élargissant les fondemenls du monla- 
cuisme, n'ont conservé du reste du système qu'un mau- 
« vais mélange de sobriélé sèche, de platitude et d'exaltation 
c bornée. * L'histoire connaît du reste encore d'autres 
singeries de la gtossolalie apostolique, nous n'avons besoin 
que de citer les prophètes des Cévennes et les commu- 
nautés des Inspirés. Le cadre de notre travail ne nous 
autorfse pas à examiner plus au long ce qu'était la glosso^ 
lalie dont parle le Nouveau Testament; il nous. suffît de 
eonsl^ier quelle n'était pas la même quecelle-deslrvingiens^ 
En effet, cette dernière consiste en une série de sons dis- 
cords, incohérents et contre nature, produits avec des 
efforts surhumains; eHe a besoin d'une interprétaiipn.par 
les prophètes, parce que le glossolale lui-même ne :la 
comprend pas. La glossolalie exige donc le concours d'un 
autre don, de celui de Y herméneutique. De plus, il !&ul 
bien remarquer que ces glosses , au lieu de glorifier Dieu 
et d'édifier la communauté, ce qui arrive parfois aussi, 
ont servi tout au commencement de leur apparition, à 
faire l'éloge d'Irving lui-même (et Irving , au lieu de mettre 
fin à ce désordre, retnercia même le glossolale) ; de plus , 
la glossolalie «'est occupée de l'orgaatsatioa de l'Egiise^ 
des chaînes ecclésiastiques , elle a institué les apôtres et 
réglé le culte , etc. Ce sont là autant de circonstances dont. 

2. Deutsche ZeUschrift, 1850, no» 5-8. 
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le Nouveau Teslacneut ne nous révèle aucune trace au 
sein des communautés apostoliques* 

§. 20, La prophétie. 

La prophétie proprement dite ou prophétie ordinaire 
(TupofTjTeueiv) au sujet de laquelle Bœhm dit qu'elle est 
comprise par celui qui l'annonce , est «paiement ie résul- 
tat d'un état extatique , dans lequel un homme est placé 
par suite d'une violente surexcitation des nerfs^ mais sur- 
tout par suite d'une excessive surexcitation du sentiment 
religieux. De pareils états amenés par le cercle des idées 
dans lesquelles on semeut^ sont contagieux, et ceux qui 
se trouvent auprès d'un homme ainsi exalté peuvent 
s'élever au même degré d'exaltation. Le seul moyen , 
pour éprouver la vérité d'une pareille prophétie , est 
celui que Dieu lui-même nous prescrit déjà dans l'Ancien 
Testament^ lorsqu'il dit: «Quand un prophète aura parlé 
«au nom de rÉternel et que la chose qu'il aura prédite 
c ne sera point, ni n'arrivera point, ce sera là une parole 
« que l'Eternel ne lui a point dite. * Car nous ne pouvons 
pas accorder avec M. Bost^, qu'une prophétie quelconque 
soit un mélange de vérité et de mensonge ; il faut à notre 
aviS| qu'une prophétie soit infaillible^ elle est toute en- 
tière de Dieu ou elle est toute entière du diable. « Me 
« sommes-nous, pas tous la preuve du contraire*, dit 
M. Bost. « Quand un prédicateur fidèle annonce le salut 
t avec onction , ne parle-t-il pas ,par l'Esprit ? La Bible 
tdit qu'il le fait; et s'il se glisse quelque erreur dans son 

1. Deuteron. XVffl, 21. 22. 

2. Mémoires , t II , p. 17S. 
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c discours , est-ce que pour cela , tout le reste de son dis- 
c cours proYieot du diable?* Noo, sans doute, mais 
M. Bost tombe lui-même dans la faute que quelques 
pages plus haut de son livre, il a fortement blâmée; il 
confond les prophètes avec nos prédicateurs, il oublie 
que ce ne sont pas les prophètes qui parlent par TEsprit 
mais que c'est TEsprit qui parle par les prophètes, que 
les prophètes ne sont que le [çilieu visible de son action 
et qu'ils n'élaborent pas dans leur esprit les paroles qu'ils 
doivent prononcer, qu'ils les rendent au contraire telles 
qu'ils les reçoivent. 

Puisque donc le premier venu pourrait avoir l'idée de 
se faire passer pour prophète , S, Paul dit ^ : ol SXkoi 8ia- 
xpivsTioffav et S. Jean^: Mij Tuavrl TcveufjwxTt maTSusTS, àXXà 
hoKi\uiZ&xe. nà xi^eupiara, zi ix. xoii Oeou éaxtv. Si nous appli- 
quons ce critérium aux prophètes irvingiens, nous ver- 
rons que plus dunde leurs oracles, même des plusso- ^ 
lennels ne se sont pas accomplis. C'est ce qui a ouvert 
les yeux à Robert Baxter, qui d'abord Tun des plus zélés 
membres, même prophète de la secte ^ a déclaré que le 
prétendu Esprit de la prophétie n'était que l'Esprit du 
mensonge. Il avait annoncé ta parousie du Christ de la 
manière la plus catégorique; elle devait avoir lieu lé 14 
juillet 1835. Tous ses oi^cles avaient été confirmés par 
d*autres prophètes et prophétesses ; son témoignage était 
reconnu par l'Esprit comme légitime. Mais de tout ce 
qu'il avait annoncé, il ne vit s'accomplir absolument 
rien; le baptême de feu que Baxter et sa femme avaient 

1. l Cor. XIV, 29. 

2, l Jean IV, 1. 2. 
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attendu pendant quarante jours et qui leur avait été pro- 
mis par la bouche des prophètes se fit attendre en vain 
et à la fin , une et même deux prophétesses déclarèrent 
que miss Hall , qui avait prédit ce baptême de feu était 
une fausse prophétesse, inspirée par l'Esprit du men- 
songe. Robert Baxter quitta la communauté d'irving au 
mois d'avril 1832^ priant instamment ses anciens frères 
d'ouvrir les yeux; il écrivit entre autre une lettre tou- 
chante à l'apotre Ârmstrong , dans laquelle il le conjure 
de rendre hommage à la vérité, et de confesser qu'il 
n'était pas apôtre ^ 

Les Irvingiens ont quelquefois prétendu que Satan ne 
pouvait en aucun cas , énoncer la proposition « que Christ, 
«seconde personne de la Trinité s'est fait chair'; et puis- 
que leurs prophètes avaient rendu ce témoignage, ilsde- 
vaient nécessairement être de véritables prophètes, inspirés 
par l'Esprit de Dieu. C'est là certes une singulière exégèse ! 
comment veut-on appliquer ce critère au canon aposto- 
lique sur le discernement des esprits? S'il ne s'agissait 
que de se servir des expressions: «Jésus-Christ s'est fait 
chair * Satan serait un des plus anciens confesseurs de 
l'Évangile. Mais il n'en est même rien. Les prophètes ir- 
vingiens n'ont pas manqué de sanctionner des opinions 
dogmatiques qui ne sont pas fondées dans les Saintes- 
Ecrit|ires, et qui même sont contraires à leur enseigne- 
ment. Mieux encore, les prophètes irvingiens n'hésitent 
pas de placer leura oracles au-dessus des Saintes-Ecritures. 

t. Voyez pour de plos amples détails : Narrative of/acls, etc., by Rob. 
Baiter. — Rob. Baxter, Irvingism in iU rise , progress and présent siaie.-^ 
Giiers , L'Inringisme et le Mormonisme , p. 9-20. 
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Ils préteDdent que celles-ct ne suffisent pas à Védifieatioa 
de l'Église ,et Ique par leur orgaae, le Saint-Esprit yeut 
lui commuiiiquer une foule de vérités qu'elle ignorait 
encore. 

Uo autre argument cont i>e La prophétie irvingienne, c'est 
que la majeure partie de ses organe$ se^x>mpose defemùfies, 
tandis qued'après les principes chrétiqns émis par S. Paul , 
la femoiedoit se tairedanslacommunauté(l Cor. XIY, 34 ')• 
Les irvisgiens vous diront : « Très-bien , la feipoie ne doit 
a pas parlei* dans l'Église, mais qu'esl-ce.qui peut empêcher 
« le Saint-Esprit de vouloir parler à l'Eglise par l'organe 
« d'une feinme. La prophétie de Joël ne dit pas seulement : 
« Vos fils prophétiseront , * elle ajoute aussi : « vos filles. * 
Puisque les prophètes irvingtens sont presque exclusive- 
ment des femmes, on pourrait dire: « Non-seulemeut vos 
«filles doivent prophétiser, mais encore vos fils. Et où 
c sont-ils? • 

A toutes ces objections contre les prophètes et leur lé- 
gitimité vient s'en ajouter une, qui corrobore singulière- 
ment nos doutes à cet égard , nous voulons parler de la 
contradiction dans laquelle tombe la secte avec elle-même 
en voulant définir les rapports dès prophètes aux apôtres. 
Toute l'organisation de la charge àes prophètes^ n'a eu 



1. Chez certains méthodistes qui se sont séparés deleor congrégation iM)ur 
se constituer à part sous le nom de primitive methodists ou ranters (tapa- 
geurs), les femmes ont la permission de prêcher; ce fut même là une cause 
de leur séparation de la congrégation méthodiste. Ils ne reconnurent comme 
légitime que la conférence qui accorda aux femmes le droit de prophétiser. 
(Ev, Kirehziç. , 1839 , p, 834 et suir.) 

2. On oubliait qu'une charge constituée, organisée et une prophétie par- 
faitement libre et spontanée s'entre-détruiraient réciproquement. 
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qu'un but y celui dé servir et d'appuyer TapaatolaL A 
rorigiDe, c'élaient tes prophètes qui désiguaient les apô- 
tres , acluellémeat ce soat les apolres qui ont la oiissioti 
de discerner les esprits prophétisants , de les rejeter ou de 
les confirmer, c'est-à-dire de juger de la yéracité de leurs 
oraeles , d'ordonner, d'établir ceui[ qui subissent à leur 
avantage l'épreuve, mais ceux-là seulement. Un auteur, 
apôtre de la secte ^ avoue lui«-œéme que beaucoup d'élé- 
ments impurs , charnels , même trompeurs se sont mêlés 
aux uiiérances des prophètes, que des esprits malins ont 
imité la voix du Paraclet que « plusieurs ont abusé des 
cdon» du Saint-Esprit , ' que chez d'autres il s'c^t mani- 
festé du dérèglement et de l'impureté, et cependant , c'é- 
taient les prophètes seuls qui donnaient aux apôtres la 
sanction divine. Le même auteur nous révèle la grande 
vérité «que les prophètes à eux seuls ne suffisent pas; il 
« faut que leurs oracles soient jugés par ceux , qui ont la 
«charge, le droit du discernement ^ avant que leur véri- 
« table signification puisse être arrêtée* * Presque tous les 
dérèglements dans les communes, et sûrement les plus 
grandes dissensions que les apôtres avaient à vider, sont 
nées de la facilité avec laquelle on accepta des prophé- 
ties, qui n'avaient pas reçu la sanction de l'ordre divin 
institué pour leur discernement. « Les uttérances du Saint- 
« Esprit proférées par les pix>phètes sans la sanction des 
«i^ôtre», sont comme un maschal (un proverbe, une 
parabole) dans la bouche du fou*' Bien plus, les apô- 

1. L'apôtre Woodliousc, auteur du traité : Narrative o/eve7its, Lo9idon, 
1847, dont il existe une traduction allemande : Erzù'hfung von Thatsachen , 
p. 7, 11,44,69. 
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très se soDt vus dans la nëcessité de déclarer aux pro- 
phètes qui désiraient avoir yis-à-yisde leur charge , une 
pi us grande indépendance, que pour le mooient ilsdevaient 
cesser de faire aucun usage de quelque parole prophé- 
tique qui pourrait élre prononcée. D'après le récit d'iselin, 
qui rapporte également, ce fait « beaucoup de membres 
« de la secte auraient eu des doutes sur l'autorité des 
t apôtres , les prophètes se seraient prononcés contre eux, 
« et les apôtres alors auraient défendu à ces derniers de 
« faire usage de leur charisme jusqu'à ce que la confiance 
a fût rétablie?' Dans son premier enthousiasme Irring 
avait un jour etiseigné : « La prophétie est une source 
d'eau pure '. Dorénavant les docteurs de la secte incul- 
quèrent cette autre vérité: « La pureté de la prophétie est 
en raison de la pureté de ses organes. • Des esprits soup- 
-çonneux s'emparèrent bientôt de cet adage et l'interpré* 
tèrentde manièreàdire : « Les prophètes sont des organes 
impurs , dès qu'ils se permettent de se prononcer contre 
les apôtres ^ *. Cette conduite des apôtres n'est-elle pas 
évidemment un moyen d'éteindre l'esprit? et n'ont^ils 
pas à craindre pour leur oeuvre , qu'un beau jour les 
prophètes se mettront à refuser leur action, là où les apô« 
très auraient instamment besoin de leurs uttéranccs. Et 
si l'on examine avec attention toute la structure du 
système^ on comprend pourquoi les apôtres désirent tant 
se renfermer sur le territoire étroit de l'Angleterre. D'un 
autre côté , on comprend combien, au point de vue de la 
secte, les communautés du continent souffrent dans leur 



1. Iselin, p. 52. 
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développement parce qu'elles possèdent des prophètes 
sans le contrôle nécessaire des apôtres. 

Après toutes ces considérations, nous sommes forcé 
d'admettre et de déclarer, pour ne pas en dire davantage, 
que la prophétie des Irvingiens nest pas la voix du 
saint Esprit de Dieu. 

Nous ne croyons pas qu'il soit nécessaire de réfuter 
d'autres erreurs moins essentielles, de rectifier toutes 
les assertions erronées qui se trouvent dans l'enseigne^ 
ment de la sectesur les parties que nous venons de traiter; 
nous préférons passer immédiatement à l'exposilion des 
principes de l'Irvingisrae sur le cuite. 



CHAPITRE m. 
lie ealte Inrlnsleii. 



§. 21. Essence du culte. 

D'après les écrits de la secte, qui nous occupe, le 
culte est essentiellement une adoration. C'est dans l'ado- 
ration que toute l'activité de rÉglisedoit prendre racine; 
c'est par elle seulement que l'Eglise aura sa véritable 
onction , sa force et sa profondeur. Si la communauté du 
Seigneur se lève pour l'adorçr , les portesduciel s ouvrent 
et elle entre dans la présence du Très-Haut. La proximité 
de Dieu telle qu'on la goûte dans l'adoration , délivre le 
cœur du chrétien du fardeau et de la vanité de ce monde 

5 
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pacager; le dësir de la TeXeuMtc et de Tuoion éternelle 
avec le fiaacé céleste est nourri el augmenté; c'est en 
adorant le vrai Dieu ^ la Trinité dans la communion de 
l'Église sainte et catholique, que nous serons trouvés 
prêts à nous unir à tous les saints auprès du Seigneur. 

Le caractère et la gloire de ce culte reposent sur t union 
intime de l'Eglise avec Christ. C'est en cette Eglise que 
Christ est présent en personne, en qualité de sacrifice 
et en qualité de prêtre. Mais Christ, devenu prèlre de 
Dieu n'a pas pour cela cessé d'être son agneau. 11 apparaît 
comme tel sur l'autel sacré dans les éléments bénis du 
sacrement. Comme possesseur du sacerdoce éternel , Christ 
est présent en ceux qui, participant à sa charge, adorent 
Dieu en son nom , et dispensent aux hommes les béné- 
dictions d'en haut. 

» 

§. 22. La Sainte-Cène comme partie du culte. 

V! eucharistie est la partie du culte , dans laquelle la 
réconciliation est représentée (vergegenwàrtigt) devant 
Dieu et devant les hommes comme un acte accompli ; les 
hommes, fondés sur cette réconciliation accomplie comme 
sur une base solide, participent par l'eucharistie aux plus 
hautes bénédictions célestes. 

La Sainte-Cène est certainement un sacrifice; ce n'est 
pas un sacrifice expiatoire, mais le grand sacrifice d'actions 
de grâces et de louanges , par lequel TË^lise proclame la 
présence du Seigneur. Déjà au deuxième siècle les Pères 
regardent la Sainte-Cène comme un sacrifice. C'est qu'elle 
proclame la mort expiatoire de Jésus-Christ, et qu'elle 



3ert dVaibièipe de sa présence actuelle sur Taufel cëigste 
(Cf. Apocal. Vin,3; VI, 9.) 

Comment ne serait-elle pas un sacrifice? 

Mieux yaudrail ne pas posséder d'autel du tout, qu'uii 
autel sans sacrifice, ou un sacrifice qui doit être mangé 
et que Top nç pourrait Qfirirà Dieu. 

Ce sacrifice eucharistique forme une partie essentielle 
du culte chrétien; partout où il ne se trouve pas, il y à 
un vide que rien ne peut combler; sans lui, il est im- 
possible de produire chez les chrétiens le véritable esprit 
d'adoralion et de profond recueillement. Car le culte 
chrétien ne reçoit son onction et sa splendeur , que de 
la seule présence du corps et du sang de Jésus-Christ. 
En otTrant ces symboles mystérieux, ce sacrifice unique 
accompli une fois sur la croix, TEglise coufesse sa foi en 
la réconciliation et reconnaît l'œuvre de Christ comme 
Tunique source de toute glorification divine. C'est l'acte 
du culte le plus solennel , le plus sublime que les hommes 
puissent accomplir. 

L'eucharistie comprend encore les actions de grâces et 
rintercession : en effets lors de cette solennité, nous son^ 
geoQS plus que jamais aux souffrances et au mérite du 
Fils dç Dieu ; plus que par la parole encore , nous y sommes 
rendus attentifs par la présence du corps et du sang de 
Christ. Et si nous reconnaissons que la réconciliation est 
accomplie, nous pouvons prier avec une foi et une ferveur 
toutes particulières. 

§. 23. Le sacerdoce. 

Le sacerdoce ecclésiastique n'implique pas la n^atioa 
du sacerdoce de Christ ^ mais il est plutôt le témoignage 
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que Christ nous a laissé de son sacerdoce céleste , de la 
souveraine sacrificalure qu'il occupe d'ans l'Eglise ; tout ce 
qui se trouve sur cette terre , en fait de sacerdoce , ne peut 
être qu'un rayonnement , qu'un exercice de son pouvoir 
sacerdotal, auquel prennent part les hooimes, par la 
seule raison qu'ils sont devenus urt^ avec lui, comme 
participant à sa mort et à sa résurrection. C'est ainsi que 
tous les fonctionnaires de l'Eglise et avec eux tous les 
chrétiens baptises en Christ, participent au caractère 
sacerdotal de leur chef céleste^ parce qu'ils participent à 
son Esprit. Mais il serait extraordinaire, que ceux que 
le Seigneur a appelés à être les instruments dans sa maison 
fussent exclus de cette dignité sacerdotale. C'est dans ses 
ministres que nous devrions voir Christ, notre sacrifica- 
teur céleste, et ce n'est qu'autant que nous le faisons, que 
nous vivons dans la foi et dans le Saint-Esprit. — Lé 
sacrifice et le sacerdoce sont inséparables. Tous deux sont 
d'institution divine et ont leur origine et leur accom- 
plissement final dans le décret de Dieu pour le salut des 
hommes en son Fils. Car celui-ci est à la fois le sacrifice 
immolé sur la croix et le souverain sacrificateur à la droite 
du Père, depuis qu'il est ressuscité et monté au ciel. Ce 
qu'il fait maintenant en cette qualité, se manifeste dans 
l'Eglise, qui est le théâtre de son activité. Voilà pour- 
quoi il est impossible de séparer Christ de l'Eglise. La foi 
trouve Christ dans l'Église et l'Eglise en Christ. Pour elle 
il n'existe pas d'antithèse entre le sacerdoce du Christ 
dans le ciel et le sacerdoce de l'Eglise sur cette terre. 
Voilà pourquoi le service de l'autel doit toujours être 
le «centre du véritable culte chrétien. 
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Mais quelle place doil occuper le sermon dans ce culte 
chrétien ? 

§. 24. Rapports de la prédication au service de t autel. 

La prédication et le sacrement de la Sainte-Cène sont 
des institutions divines et sont également indispensables; 
ils se trouvent dans un rapport réciproque et nécessaire 
et il n'y a qu'une commune instruite, purifiée et main- 
tenue dans la foi par la prédication de la parole divine, 
qui puisse adorer Dieu en esprit et en vérité. Dès que le 
sacrement au contraire est négligé, la prédication perd 
sa pureté, elle finit par devenir une rhétorique charnelle 
et mondaine. Le culte est toujours le meilleur baromètre 
pour apprécier la valeur de la prédication. Celle-ci est 
nécessaire à toute époque, non-seulement pour convertir 
les incrédules, mais encore pour consolider, vivifier et 
faire progresser les croyants. Cependant sa principale 
mission consiste à éveiller la foi, à produire dans l'àme 
un ardent désir de s'unir à Dieu; et qu'on se garde bien 
de lui accorder une place trop importante dans le culte: 
elle ne doit jamais en être ni le centre, ni le point 
culminant; elle ne doit pas voiler la gloire de l'autel , elle 
doit au contraire préparer la communauté à la véritable 
adoration. Car ce que la prière est pour la vie individuelle 
du chrétien , le culte l'est pour la conservation et pour 
l'avancement de la vie spirituelle de toute l'Eglise. 

Voici d'après, un traité irvingien ^ , ce que doit être 
une bonne prédication : c Elle nedoit jamais se restreindre 
«à une simple annonciation de l'Evangile, à: un déve- 

1. Mosaische Sii/UhuUef p. S2. 
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«lopl^emenl abstrait de quelque doctrine, à un dëbit 
t oratoire 9 qui s'adresse à des hommes — - mais elle doit 
c consister en sentences courtes el puissantes, du genre 
« des proverbes de Salomon. • 

§• 26. Ordre extérieur du cuite. 

Les prophètes onl reçu une foule d'inspirations sur 
là vt5iilàble forme du culte chrétien. L'œuvre laissée 
inachevée par S. Paul a élé continuée suivant les instruc- 
tions des prophètes qui toutes se résument en ce point 
que, dans les divers objets et les divers arrangements 
du tabernacle de Moïse, Dieu a donne par avance aux 
hommes un type de la manière dont le culte chrétien 
devait être ordonné. 

N'étant pas à knénre de donner une description etâclé 
ni complètedu service divin des Irvingiens, parce que 
nous n'y aidons jamais assisté et parce que jambis les 
adhérents dé la secte, ni leurs adversaires n'ont publiés 
les détails nécessaires pour len faite un tableau, nous 
nous bornerons d^ajouter à ce que nous avons dit plus 
haut, quelques notices détachées sur le culte. 

Il ne sera pas sans inté|ièt de citer quelques exemples 
de la symbolic|ue employée dans le culte irvifigièn. ' 

Les poHs de ckêvre^, c'est -à -dire, là toile tissée dô 
poils dfe thèvre, symbolise V Esprit de prophétie, se ma- 
nifestant dans chacun des inembres de l'ÉgUse. Le boilc, 
cet animal qui aime à séjourner sur les sommets des 
montagnes, préfigure cewx: qui vii^ent dans lès régtohè 

1. Mosaiscàe Sêi/ôshutte, p. 17. 

2. Exod. XXXVI, 14. 
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sublimes des révéleUions célestes ^ et qui eieroient à se 
rendre compte des rapports métapfysiques qui relient les 
êtres entre eux. Le poil symbolise le tissu divin ^ el les 
consolations surnaturelles qui sont répandues sur TEglise. 

Les peaux de béliers teintes en rouge^ désigneot la 
représentation de TEglise par les diacres. Car le bélier 
est de la même famille que la Jj^rebis. Placé lui-même 
sous la surveillance du berger, il dirige les brebis. La 
couleur des peaux fait allusion à la position supérieure, 
que le diacre occupe dans Torganisalion de l'Eglise , 
position qui n est pas une qualilé qu'il possède natu- 
rellement, mais elle est reffet d'une purification toute 
spéciale, qu'il éprouve par l'efficace du sang du Christ* 

Les colonnes du parvis ^ sont les emblèmes des évan* 
gélistes qui exercent une influence préparatoire sur les 
âmes; les rainures, au moyen desquelles les planches 
sont jointes avec le socle , ou bien les petits plçUs adaptés 
aux lampes, représentent les diacres^ etc. 

Celte Qianière de symboliser est singulièrement arbi- 
traire et forcée; on peut même ^\f^ fade et absurde. 

La disposition intéii^ure des lieux de culle doit être, 
selon ridée des Irviogiens , exactement la même que celle 
du tabernacle; le parvis est la partie de leurs Eglises 
qui renferme le confessionnal et le baptistère , le sanc- 
tuaire sert à contenir la communauté; \e saint des saints 
(dans les Eglises modernes le chœur) renferme Tautel et 
les places disposées tout autour pour le clergé. L'église 
cathédrale des Irvingiens à Londres, achevée en 1851, 

1. Exod.XXXVl, 19. 

2. Exod. XXJCVL 38. 
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est bâtie en style gothique. — L'Irvingisme accorde qu'il 
a empruntéau calhoUcisme plusieurs bonnes institutions', 
surtout en ce qui concerne les ministres officiants. 

Les diacres portent une longue soulane noire, recou- 
verte d'une aube blanche et courte. Le pasteur porte 
une soutane avec collet montant, garnie d'un grand 

nombre de boutons el^recouverte d'un vètemenl blanc; 
elle a de larges manches et est retenue à la ceinture par 
un cordon blanc qui se termine par des glands de la 
même couleur; un scapulaire de soie blanche, doublé 
en rouge et orné de croix rouges, ainsi qu'une croix 
d'or couvrent la poitrine. Pour le service de l'après- 
naidi, le pasteur se revêt d'une soutane violette, couverte 
d'une aube blanche, ornée de broderies, d'un mantelet 
en soie violette sur les épaules, laissant apercevoir un 
scapulaire violet sur la poitrine, avec la croix d'or et 
un cordon terminé par des glands d'or^ L'apôti*e poile 
une longue soutane noire, recouverte d'un vêtement 
blanc qui descend jusqu'aux genoux, puis d'un autre 
plus foncé qui couvre la poitrine et les épaules, et 
enfin, d'une stole en velours violet qui descend jus- 
qu'aux genoux. L'évangéliste porte une longue soutane, 

une ceinture et une stole d'or. 

L'ordre du service journalier, hebdomadaire et mensuel 

est le même que dans l'Ancien Testament. 

Le service journalier à l'autel de l'holocauste consiste 

dans la confession des péchés et dans l'absolution (l'of*- 

frande de l'agneau de l'année), dans la lecture d'un pas^ 

1. Narrative, p. 102. 

2. Berliner proL Kirchztg., 1854, 18 nor. 
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sage des Sain les -Écritures et de la confession de foi 
(préfigurée par Toffrande de. gâteau) et dans le chant de 
cantiques (l'offrande de vin). Le service journalier devant 
Tautel du parfum se compose de prières ( requêtes , prières , 
supplications et actions de grâces) préfigurées par les 
diverses parties de l'offrande de parfum (aromates , en- 
cens) ; ces prières résumées en une seule par l'ange de la 
communauté, sont offertes à Dieu le Père au nom de 
Jésus-Christ, accompagnées d'une sainte méditation sur 
les voies et les ceuvres de Dieu (disposition du chande- 
lier, etc.). C'est dans ce but que se fait un service 
journalier à 6 heures du matin et à 5 heures du soir, 
outre le service du dimanche. Il y a de pius chaque jour 
une réunion de prières à 9 heures et à 10 heures. Pour 
savoir ce qui se fait dans ces réunions, examinons de 
plus près la liturgie des Irvingiens. 

§. 26. La liturgie. 

La Ulurgie irvingienne, rédigée eu anglais, a été tra- 
duite en allemand par l'apôtre Carlyle. C'est sous cette 
forme qu'elle a paru à Berlin en deux parties. La première 
.partie renferme une introduction sur la véritable forme 
du culte chrétien , l'ordre du service de l'autel et le 
rituel pour le service en général et en particulier pour 
les fêles. La seconde partie contient les prières et les 
formulaires pour toutes les circonstances de la Tie du 
chrétien. 

Le dimanche, après l'invocation : Au nom du Père, 
du Fils el du Saint-Esprit, et le répons : Amen, le 
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miaistre lit comme préparation à la confession des pêches 
les passages 1 Jean I, 5. 7. 8. 9. 

Puis il prononce la confession des péchés ainsi qu'il 
suit : Dieu Tout- Puissant , noire Père qui es aux cieux. 
Toi qui reçois Ton peuple dans une si admii^ble com- 
munion , afin que participant , par un divin mystère au 
corps et au sang de Ton Fils chéri , ils demeurent en 
Lui et Lui en eux, nous voici pauvres pécheurs, indi- 
gnes de Ta miséricorde; nous approchons en cette heure 
de Ta sainte présence, pour contempler Ta gloire divine; 
nous nous abhorrons nous-mêmes, et nous faisons péni- 
tence devant Toi , en nous humiliant jusque dans la 
poussière. Seigneur , nous confessons que nous tous 
avons commis contre Toi de graves péchés, tant en 
pensées qu'en paroles et en actions, et que nous avons 
mérité par notre désobéissance Ta disgrâce et Ton juste 
courroux. Nous avons foulé aux pieds nos promesses 
d'obéissance; nous avons déshonoré Ton saint nom; 
nous avons souillé Ton sanctuaire. Mais Toi, Père de 
miséricorde, aie pitié de nous. Pardonne^nous tous nos 
. péchés pour l'amour de Jésus -Christ. Délivre- nous de 
toute impureté et de l'esprit et du corps, en répandant 
sur nous Ton Saint-Esprit, selon Ta grande miséricorde. 
Fais que nous nous pardonnions aussi les uns aux autres, 
comme Toi-même Tu voudias aous pardonner, a^n que 
nous menions une vie nouvelle et que nous soyoïw Tes 
serviteurs par Jésus-Christ, notre Seigneur. Répons : 
Amen! 

La formule d'ahsol utîon ^est la même que celle qui, dans 
la liiui^ie anglicane , suit la coBTesdion des péehés avant 
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ta Sainte-Cène. Mais elle n'a «a véritable place que dana 
la conresston, où ie prêtre se trouve vis-à-vis de ceux qui 
se confessent. Dans le service du dinoianche, elle n'est que 
la requête, que le ministre fait en son nom et en celui 
de la communauté, pour obtenir le pardon des péchés* 
Dans rÉglise romaine^ les ministres répondent au Confi- 
teor par Mfsereaiur ; fit le prêtre répond à leur Conjtteor 
par la formule d'absolution dont la fin, la CommunicatiQ 
est ainsi conçue*: Indulgentiam ^ absolutionern eiremissio- 
nem peccatorum nostrornm tribuat nohis omnipotens et mi- 
sericors Deus.^ La liturgie irvingieone, au contraire, n'a 
pas jugé à propos, que la rémission des péchés soit an* 
noncée au prêtre, qui vient d'en faire la confession. 

La liturgie irvingienne n'est pas heureuse dans les chan- 
gements qu'elle a apportés aux liturgies employées dans 
l'Eglise romaine ou dans l'Eglise anglicane; elle en diffère 
toujours à son désavantage. 

Ainsi les mot9 : «La paix soit avec vous!* — Amen, 
Amen! qui suivent la formule d'absolution, sont tout- 
â-fait déplacés. Il eh est de même des antiphones emprun- 
tées au Missel romain et ainsi conçues: 

O Eternel , fais-nous voir ta miséricorde, 
Bép. Et accorde^nous ta délivrance. 

Seigneur, exauce notre prière, 
Itép. Et que nos cris viennent jusqu'à toi. 
puis l'Anliphone: 

Notre aide est au nom de l'Eternel , 
0ép. Qui a fait les cieux et la terre, 
parole» dont on ne peut pas justifier la place dans la 
liturgie irviagiennei tandis que dans la liturgie romaine 
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elles servent d'introduction à la confession des péchés. 
Le premier Oremus : Prions! est suivis comme dans la 
liturgie romaine d'une courte prière avec le Kyrie, la 
Gloria et le Dominas vohiscum, tout à fait dans Tordre 
observé par le. Missel romain. 

Les collectes qui suivent et (}ui se rapportent aux trois 
grandes fêtes de l'année ecclésiastique sont à peu près 
copiées du Common-Prayer Book; la liturgie irvingienne 
n'a fait qu'y ajouter quelques mots pour exprimer l'espé- 
rance, et le désir ardent de la parousie de Christ et de 
la transfiguration des croyants. 

Comme dans toutes les liturgies, ces collectes sont sui- 
vies pour les Irviugiens de la lecture de Vépitre avec le 
répons : Nous Te rendons grâces, ô notre Seigneur. VM- 
leluïGj qui devrait suivre cette lecture, est remplacé par le 
chant d'un cantique; puis vient la lecture de l'Évangile, 
avec le répons : Gloire soit à Toi, ô notre Seigneur! Vient 
ensuite une homélie, puis la lecture du âiymbole de Nicée. 

L'auteur dé la liturgie, en voulant justifier dans la 
préface l'ordre qu'elle suit, se laisse aller à des supposi- 
tions erronées; il présente, par exemple, la Collecte 
comme l'ensemble des prières qui conviennent à une cer 
taine partie de Tannée ecclésiastique. 

La lecture des péricopes dans les Epltres et les Evan- 
giles, n'est pas, d'après lui, un moyen d'instruction pmir 
le fidèle , mais une offrande que nous faisons à Dieu , une 
offrande de ce que lui-même nous a communiqué par sa 
parole. Mais cette assertion se trouve formellement contre- 
dite, parce que nous trouvons quelques lignes plus bas. 
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quand l'auteur de la préface dit que TEpitre et TEvangile 
du jour sont appropriés à riotelligence des fidèles , par 
une courte prédication destinée à les expliquer. 

Après la lecture du symbole de Nicée, le pain et le 
vin y qui se trouvent sur la table de provision de l'Église, 
sont portés solennellement devant le Seigneur. Au même 
instant, le peuple apporte la dlme et les offrandes; jus- 
qu'alors il n'aurait pu le faire, car ses mains étaii?nt souil- 
lées. Dans l'offertoire et dans la prière qui le suit, il est fait 
mention de la dtme et des offrandes; mais chez les Irvin- 
giens cette cérémonie ne s'accomplit pas d'uiie manière 
logique et rationnelle; elle n'a pas, comme dans l'Église 
romaine, une signification aussi adéquate à l'idée qu'elle 
symbolise. Dans l'Eglise romaine le pain et le vin se 
trouvent déjà sur l'autel, quand la prière de l'offertoire 
est prononcée par le ministre. Les Irvingiens ne rap* 
portent leur prière qu'à Targent, que le peuple a offert, 
car le pain et le vin ne sont mis sur l'autel que pendant 
que la communauté chante un cantique ; au lieu que la 
liturgie romaine donne d'abord, et à juste titre, la prière 
de l'offrande, et puis seulement le ^ Orale frai^^es^^ ut 
meum ac vestrum sacrificium acceptabile fiai apud Deum 
Patrem omnipotentem , etc., les Irvingiens retournent 
l'ordre naturel et logique des actes du culte; ils prient le 
Seigneur de trouver plaisir au sacrifice, avant même qu'ils 
l'aient nommé; à moins qu'on ne veuille appeler la dlme 
un sacrifice. 

Voici la prière de consécration : Prions : « Dieu Tout- 
« Puissant, Père de miséricorde, nous toffronf ce pain et 
c oe calice, car nous-mêmes nous sommes à Toi , avec tout 
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« ce que dous possédons. Nous oe pouvons t'o0Vir que ce 
«quç 00U3 avons reçu de tes oiaios. Seigneur, nous 
«sooimes indignes de l'offrir un s'acrifice quelconque; 
«mais nous te prions humbleaienl, accepte le cuite, 
« que nous célébrons en celte heure par obéissance à les 
« commandements* Car nous éprouvons le besoÎD d*adorer 
,(ta majeslé divine, de glorifier ton nom et de confesser 
« avec un sentiment d'adoration que Tu es notre Dieu^el 
«que nous sommes tes serviteurs. 

«Nous renouvelons, ô Etiernel, notre Dieu, nos vœux 
< devant Toi; nous te promettons d*obéir à tes sainte cpn;i'* 
«mandements, de faire ta volonté pleine de grâce, d^ 
«délester tout ce qui te déplatl, et de ne rien faire qui 
«soit contre la volonté. Seigneur, Tu connais notre 
«faiblesse, et nos infirmités ne te sont point cachées. Aie 
«pitié de nous, et accomplis en nous ce que nous pron 
«mettons. Fais descendre sur nous ton Saint*<£sprit, afin 
« que, semblable à iin feu consumant, il détruise en joou^ 
«la chair avec tous ses désirs et toutes ses convoitisies, 
«afin qUe nous nous offrions à Toi en sacrifice vivaiiit, 
« saint et agréable à Toi , ce qui est notre service raison- 
«nable. Nous te prions donc, ô Seigneur, accorde-nous 
«par ce très-saint sacrement, la grâce céleste. Regarde la 
« foi et les prières de ton Eglise, ne* prends pas garde aux 
«iniquités de ton peuple, ni à celle de ton serviteur, 
« qui est ici devant toi. Confirme les paroles et les actes 
« que vont prononcer et accomplir en ton npm tes mi- 
«nîstres, qui sont soumis à ta volonté; accorde leur ta 
«divine assistance. Exauce-nous, Père céleste, pour Tamour 
g de JésuS'Qirist , ton Fils auquel» etc^,* 
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Suit la préfation ordinaire : « Le Seigneur soit avec 
vous, etc»* se terminant par le Sanctus et le Benedictus; 
ToraisoQ dominicale, d'après la version de S. Luc, au 
lieu de suirre la «consécration^ la précède. Voici la con- 
sécration : 

« Dieu regarde sur nous, sanctifie et bénis ce pain. 
«Nous bénissons ce pain au nom du Père, du Fils et du 
«Saint-Esprit, ^t. nous te prions, Père céleste, d'envoyer 
« ton Saint-Esprit, de faire pour nous de ce pain le corps de 
«ton Fils Jésus-Christ, qui, la nuit qu'il fut trahi, prit 
« du pain , et ayant rendu grâces, le rompit et dit : Prenez, 
« mangez; ceci est mon corps, qui est rompu pour vous, 
« faites ceci en mémoire de moi. ' Répons : « ÂmenI ' 

Cette formule ressemble le plus à celle que renferment 
la litui^ie grecque et la liturgie arménienne. Ce qui Grappe 
surtout, ce sont les mots : « JVous bénissons ' qui suivent 
immédiatement la prière : « O Dieu :béqis ce pain. *^ Quant 
à Tacte de la consécration, nous lisons dans la préface de 
la liturgie ce qui suit : La consécration est le point cul- 
minant de la solennité, ^ile consiste : 

1^ Dans «ne prière que Dieu veuille regarder d'un œil 
favorable le ministre, et agir en lui; 

2^ Dans une prière, que Dieu veuille reganler favorci- 
blement la créature, et agir par elle; 

3^ Dans la manifestation de la puissance de Christ , 
qui vient d'être demandée, et qui se réalise quand le pain 
est béni au nom de la Trinité comme d'un Dieu, qui 
agit dans les hommes, et qui les sanctifie; 

4° Dans une prière que Dieu veuille marquer cette 
œuvre du sceau du Saînt^^Esprit , en le faisant desceodi'Q 
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sur elle, qu*il reuille, selon les paroles delà consécra- 
tion, se servir du pain et du vin comme d'instruments, 
et qu'il veuille en faire pour nous son corps et son sang, 
afin que nous en fassions un usage convenable, c'est-à- 
dire, que nous les regardions comme un sacrifice (ein 
unblutiges Ôpfer) offert à Dieu , et comme une nourriture 
spirituelle des hommes; 

5^ Dans le rappel de l'exemple et du commandement 
de Christ. Son exemple nous est proposé pour que nous 
agissions comofie il a agi, et son commandement nous 
garantit l'efiieacité de cette consécration. 

La consécration est suivie de la prière d'offertoire, qui 
se termine par les intercessions mentionnées plus haut; 
nous ne nommons que celle qui se fait pour « les Tré- 
passés en général et en particulier.* 

Dans la prière finale , l'Eglise demande la parousie de 
Christ en ces termes : « Dieu , hâte le moment où Tu 
«euTerras de Ta droite Celui que Tu veux envoyer. Hâte 
«le moment de sa glorieuse épiphànie; afin que tous les 
« saints qui sont morts en Lui, ressuscitent, et que nous, 
c nous soyons enlevés au-devant de Lui , et que nous 
« soyons toujours avec Lui. Maintenant nous ne sommes 
«en communion avec Lui que sous le voile des choses 
< terrestres , mais alors nous le contemplerons à visage 
« découvert , chantant en sa présence ; nou^ serons sem- 
«blables à Lui, dans sa gloire; purifiés et sans souillure, 
t nous serons présentés avec toute Ton Eglise devant Ta 
«face au milieu de Ta gloire et de Ta joie ineffable. 
«Exauce-nous, ô Père céleste, pour. son amour et reçois 
«avec Lui et le Saint-Esprit, ô Dieu vivant et unique. 



81 

« louanges , et magnificeooe au siècliB des sièclefii. Amen ! 
« Amea ! ' 

C'est alors que commence la distribution de la Sainte- 
Cène; «quand le Sacreinent est préparé, 'le ministre 
prononce un verset de la Bible et fait une prière » copiée 
mot à mot du Common^ prayer hook et qui se termine 
par ces mots : « O Dieu, puisque nous nous jugeons nous- 
t mêmes et que nous sommes fermes dans la foi , pré- 
« serve-nousde la juste condamnalion qui frappe tousceux 
c qui en mangent et qui en boivent indignement en ne 
c discernant point le corps du Seigneur. ' On reconnaîtra 
volontiers avec nous que ces paroles sentent fortement la 
sainteté ims^inaiie à laquelle prétendent les Irvingiens. 

Après YÀgnus IMiy suivi d'uue invocation de Christ 
et du Saint- Esprit y après un répons et la lecture d'un 
passage , a lieu la distribution du Sacrement. ^ 

L'une des deux prières de la postcommunion est em- 
pruntée mot à mot au missel romain , où elle est destinée 
a la Fête-Dieu ; l'autre est empruntée à la liturgie anglicane. 
La solennité se termine par le TeDeum et la bénédiction. 

D'après une coutume assez singulière, on distribue 
l'après-midi le Sacrement consacré le matin à des per- 
sonnes qui 9 sans être malades , n'ont pas assisté au service 
le matin. La consécration est toute romaine , mais cette 
coutume bizarre n'est ni protestante, ni romaine. 

Le service de l'après-midi est ouvert par une «allo- 
cution ' dans laquelle les assistants sont exhortés à songer 
à l'acte solennel qui a été accompli dans le service du 
matin. L'ordre du service est pour le reste à peu près 
le même que le matin : Confession des péchés, suivie de 
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l'afosûtulion ^ ia collecta, rÉpUre, rSTftngile, ptiis le 
Credo suivi du chanl d'un psaume , puis uue courte 
prièt% que Dieu veuille accorder ses grâces à ceux qui 
ODt i^çu le Sacrement; la cotnmuaioa de ceux qui n'ont 
pas assisté au sei^ice du matiii, la pnère de la postt 
commtinion^ enfin le Gloria Patri et la bénédiction. 

La liturgie irvingienne ne nous offre pour le service 
du dimanche que peu de particularités; il en est de même 
des services journaliers 9 qui ont lieu le matin à six heures 
et le soir à cinq heures. Le service du matin . s'ouvre 
par uue exhortation, une courte explicaiiou de quelques 
passages bibliques, puis on prie d'après le Morning*- 
Frayer de la liturgie anglicane, mais dans un ordre un 
peu différent en quelques endroits. Dans le service qui a 
lieu tous les jours à neuf heures du n^atin et à 3 heures 
de l'après-miidi , on suit entièrement la liturgie anglicane. 
Cette même observation peut être faite pour les collectes 
d'une aerîe de jours de fêtes telles que la Fête de ia Cir- 
concision, l'Epiphanie, la Purification, l'Ascension, etc. 

It y a d'autres l^itiprunts à signaler encore: les Antî* 
phones de l'Avent , Ie9 beaux Improperia pour le Vendredi- 
Saint sont pris dans la liturgie romaine; malheureusement 
ces derniers ont perdu ce qui en fait tout roraçment et 
la beauté, le Crucem tuam adoramus Domine^ et ont 
reçu une destination tout à fait contraire et illogique. 

La liturgie grecque a dû fourair les répons et les 
prières pour les iétes ds Pâques; les prières seulement 
ont été changées. 

En résumé, nous n'avons presque rien trouvé d'ori-» 
gtnal dans la liturgie des Irvingiens; tout ce qui leur 
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appartieot en propi^ se réduit à des altérations mal- 
adroites de leurs modèles ou à des mutilations contraiies 
aux piîttcipes de la liturgie. Ce qui étonnera toujours, 
c*lMt que cette liturgie soit reconnue Aon *- seulement 
comme l'œuvre de Tinspiration prophétique, mats encore 
comme celle du Saint-Esprit, se manifestant par les 
apôtres irvingiens, tandis quon voit clairement que la 
plus grande partie , nous pouvons dire , la meilleure 
partie de celte liturgie est tirée des collections de prières 
ou des liturgies employées dans les Eglises dont le Saint- 
Esprit s'est depuis longtemps retiré. 

Sous le rapport de la musique religieuse, la secte ne 
possède non plus rien d'original : pour le temps de 
IVf^en/^ elle chante 1 air sicilien si connu: O sancii&sima^ 
puis une traduction médiocre de l'hymne latin : Borate 
ccdi de^uper : « JAr Hinunel tropfelt Tkau in Eilt * et les 
cantiques : < fFachet aufj mft um die Stimme; ' « fFU 
scAon leuekCt uns der Morgensiem; ' c Nun jaacizet air 
iir Frommen ; * t ^<</» mfp ihr JRwksgenossen. * 

Pour la fête de Noël: ^fFirsingen dir. Immanuel;* 
c Gelobet seist du^ Jésus Christ; ' « Dies ist der Tag, den 
Gott gemacht;*, ^Gott sei Danh in aller ^elt;^ et 
« Tochter Zion, freue dich,* de U»ndel. 

Pour la Passion : c O ffaupt voll Blut und fFundrn; ' 
« fFeinend stand die Schmerzgebeugte * (Stabat mater do- 
lorosa)\ tiMttilsn wir im leben sind;* ^Àuferstehn, ja 
Quferstehn. ' 

Pour Pâques : « Erstanden ist der heitge Christ; * 
« Christ ist erstanden von der Starter aile; ' « G rosser Gott 
wir loben diçA. * 
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Pour Y Ascension : fFir danken dir^ Herr Jesu ChrisU • 

Pour la Pentecôte: ^HeiVger Geist, du Troster mein* 
(uue imitation de: t Feni sancte spiritus)\ c Einfeste Barg 
ist unser Gott;* ^Komm, Gott Schopfer, keiFger Geist ^ 
{Feni creator spiritus). 

Pour la Trinité : , fFir glauben ail* an einen Gott. • 

D'autres testes de musique se trahissent aussitôt au 
connaisseur comme appartenant à des morceaux d'Ëglise 
connus de Hcendel, Bach et autres. 

Si Ton voulait retrancher de cette liturgie tout ce qui 
est emprunté à d'autres , et ne laisser subsister que ce 
qui doit être le produit du Saint-Esprit irvingien, il ne 
resterait rien ou tout au plus quelques phrases sur la 
parousie de Christ et sur l'enlèvement des fidèles au- 
devant du Seigneur. 

La seconde partie de la liturgie présente toute aussi 
peu d'originalité que la première; elle contient le rituel 
pour la bénédiction ecclésiastique du mariage, le bap- 
tême dans l'église y l'ondoiement y la confirmation, l'ex* 
trême onction , la confession , l'absolution et l'ordination. 
En parcourant le rituel pour la bénédiction des mariages, 
nous voyons que les Trvingiens chantent le 45^ psaume 
au lieu du 128^ ou du 67', indiqués dans la liturgie 
anglicane. Pour les autres solennités, ils suivent', à peu 
d'exceptions près, le rituel romain. 

La liturgie irvingienne ne renferme pas de formulaire 
pour les enterrements, ce qui ne doit pas nous étonner* 

Nous répétons encore une fois que la liturgie des 
Irvingiens ne renferme que peu de choses de leur inven- 
tion, et ce qui leur appartient pourrait subir bien des 
améliorations. 



85 

§. 27. Que dirons-nom de ce culte? 

Nous y IrouTons une foule d'éléments blâmables, 
beaucoup de réminiscences de l'Ancien Testament et des 
empi'unts au culte anglican et au culte romain. C'est le 
culte irvingien qui , avec l'organisme arrêté , forme l'élé* 
ment puséyste dans l'irvingisme. Toutefois, s'il laisse beau- 
coup à désirer, il renferme d'un autre côté bien des 
éléments chrétiens, capables d'élever l'àme à Dieu, des 
éléments qui ne sont nullement à rejeter, et qui de tout 
temps ont été le trésor de l'Église luthérienne de l'aile- 
magne. 

Avant tout il ne faut pas jeter le blâme sur les services 
liturgiques comme tels, car c'est par suite de la vie nou- 
velle qui animait notre Eglise et des besoins qu'elle éprou- 
vait que ces services liturgiques ont été réintroduits. 

Mous sommes loin de pi^tendre que les services litur- 
giques puissent produire la vie chrétienne, et tout chré- 
tien qui vit tant soit peu de la vie nouvelle en Christ, le 
reconnaîtra comme nous. Les adversaires de ces services 
ont donc raison en ce point; mais si les services liturgiques 
ne peuvent être la source de la vie chrétienne, on ne 
pourra pourtant pas nier qu'ils en sont le produit, et si 
tant de communautés n'éprouvent pas le besoin d'un ser- 
vice liturgique, il ne faut pas en déduire que ces services 
soient absolument inutiles. Non , ils auront toujours leur 
juste place, là où la vie spirituelle existera dans une 
communauté à un degré plus élevé , et où jusqu'alors le 
culte établi ne renfermait pas de formes pour exprimer 
le sentiment de la Véritabie adoration de Dieu, ce que l'Ir* 
vingisme appelle à tort Veisence du culte. 
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L'Irvingisme, en effet, ne relève que Tun des côtés du 
culte. L'homme, dit-il , doit s'élever à Dieu y et il le peut, 
car il est saint. — C'est par l'adoration que la communauté 
se place dans la présence du Ti*ès*Haut. Mais nous regar* 
dons le culte ûon*seulement comme quelque chose qui 
part de l'homme, mais comme une action réciproque entre 
Dieu et les hommes, action qui doit représenter le rap- 
port de félicité qui les unit. Nos services religieux por* 
feront donc nécessairement l'empreinte de ce rapport 
mutuel incessant et vivant qui s'est établi entre le ciel 
et la terre, rapport du maître et de son serviteur, du 
père et de son fils. C'est là ce qui constitue le eôté for- 
mel du culte. Le côté réel sera trouvté si nous désignons 
comme les deux pôles de cet échange mutuel^ par lequel 
Dieu et l'homme donnent et reçoivent réciproquement 
d'une part la parole et le sacrement, gr&ces que Dieu fait 
à l'honnme d'autre part la prière, les requêtes, les sup- 
plications et les actions de grâce , offrandes que l'homme 
fait à Dieu. 

Il va sans dire que visr^^vis du Romanisme et de l'ir* 
vingisme, qui négligent outre mesui*e l'élément doctrinaire 
dans le culte, nous insistons autant que possible sur la 
nécessité de cet élément, mais vis-à-vis de ceux qui vou- 
draient en exagérer l'importance, nous mainlendus avec 
autant d'énergie que l'Église n'est pas un auditoire, qtie 
le service reltgieui n'est pas uniquement un moyen d'in- 
struction. Toutes les communautés ne se ressemblent pas 
sous le rapport de la vie chrétienne : les unes exigent 
qu'on pose sans cesse le fondement de toute vie chrétienne 
et de toute communauté; mais! il eo est d'autres qui^ 
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approchant davantage de la parfaite. stature de Christ, se 
réunissent devant la face de Dieu pour adorer et pour 
jouir de sa paix, pour prier et pour intercéder^ ^pour 
s'épancher en actions de grâces et en louanges, en un 
mot, pour rendre en commun ua témoignage de la foi 
et des sentiments qui les animent. 

Nous ne nous étoiinons donc pas que le^ Irvingîens 
aient abouti à la théorie du sacrifice, que nous ayons 
exposée plus haut. Cetle théorie Q*est qu'un postulat de 
leur enseignement sur les charges et les charisujes; du 
moment qu'ils possèdent des apôtres et d'autres charges 
qui communiquent le Saint-Esprit par l'imposition des 
mains, de véritables prêtres dans le sens de l'Eglise ro- 
maine, des médiateurs entre Dieu et les hommes, ils 
devaient adopter l'opinion romaine sur le sacrifice. Car 
nous avons vu plus haut que selon eux le sacrifice et le 
prêtre sont inséparables. Cependant l'eucharistie n'est pas 
la nourriture de l'individu seulement, c'est le sacrifice 
collectif accompli par la communauté entière. L'idée de 
sacrifice chez les Irvingîens n'est donc pas absolument 
la même que dans l'Eglise romaine; et les Irvingiens s'en 
défendent assez souvent ; ils ne veulent pas d'un sacrifice 
expiatoire qui serait répété, ils rejettent le sacrifice non 
sanglant comme la répétition du sacrifice sanglant sur la 
croix. Mais par contre ils prétendent que Christ est pré- 
sent dans le sacrifice eucharistique en sa qualité d'agneau , 
et que le prêtre fait l'office de souverain sacrificateur 
à la place de Christ, qui dans le ciel représente sa dignité 
de médiateur et de souverain sacrificateur. Cette doctrine 
se rapproche unpeudecelledesSociniens, qui restreignant 
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la sacrificature de Christ à. Tactioa médiatrice (d'avocat 
1 Jeao II, 1) qu'il exerce auprès du Père dans son état 
de glorificatioD. Mais qui ne s'aperçoit pas. que de cette 
manière le mérite des souffrances est considérablement 
diminué tandis que la dignité du prêtre terrestre est de 
beaucoup rehaussée ! 

Voilà ce qui nous explique des assertions telles que les 
suivantes : « Nous ne marchons dans la foi et dans le 
Saint-Esprit, qu'autant que nous voyons dans les prêtres, 
Christ , le prêtre céleste. ' 



CHAPITRE IV. 

« 

lies sacrements* 



§• 28. Le baptême. 

Il existe sur le baptême un traité' dont les vues 
sont orthodoxes ; la nécessfté du Jjaptême y est reconnue, 
et ceux qui rejettent le baptême des enfants y sont réfutés. 
On ne regarderait certes pas cet ouvrage comme un pro« 
duit de rirvingisme, s'il n'y était pas question du Fils 
de Dieu, ayanl adopté notre nature déchue et maudite, 
du salut produit par la résurrection et par l'ascension 
du Christ et si le péché originel ne s'y trouvait iden- 
tifié avec le péché actuel. Enfin une autre preuve de 
l'origine irvingienne de cet écrit se trouve à 1^ page 28, 



t. Ueber das Saçrament der heil, Taufe, Erlang. 1S50. 30 p. 
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où nous lisons que le premier devoir du chrélieo baptisé 
est celui de recevoir lé Saiot-Esprit* Opdinairement nous 
considérons le don du Sainl-Esprit comme une grâce; ici 
il j a plus; ce n'est plus seulenoent .une grâce que de 
posséder le Saint-Esprit, c'est un devoir imposé au chré- 
tien. Pourquoi présenter ainsi les vérités chrétiennes? 
Parce que dans l'opinion irvingienne le Saint-Esprit est 
communiqué au fidèle au moyen de l'imposition des 
mains, cérémonie qu'accomplissent lés apôtres : ce qui 
fait qu'en dernière analyse ce sont lès apôtres qui com- 
muniquent les grâces infinies dans le sacrement du 
baptême. 

Bœhm, dans son ouvrage déjà cité^, traite en détail 
du baptême, il le désigne d'après les Saintes-Écritures 
comme ia mortification dû vieil homme par Fe-fficace de la 
croix du Christ et le réveil d'une vie nouvelle par la puis- 
tance de sa résurrection. 

Dans quelques pages fort belles , il montre l'impor- 
portance que le baptême a pour la vie, le rapport de la 
foi au baptême, lés suites fâcheuses qui résultent pour 
l'Eglise de négliger l'enseignement du baptême. Enfin, il 
s'occupe du baptême des enfants. Ce chapitre de l'ou- 
vrage de Bœhm renferme des passages nombreux qui 
respirent un véritable esprit biblique et prouvent com- 
bien l'auteur a pénétré profondément dans le sens des 
Ecritures. 

La nécessité du baptême des enfants est appuyée par 
deux arguments. 



t. SchatCett uni Uekt. Th. UI. J>is heiUge faufe, p. 66-106. 
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1"" Déjà du temps des apôtres, dit*il , les entants des 
Israélites, devenus chrétiens, étaient reçus dans la Nou- 
velle Alliance, carS. Pierre leurassure le don du Paraelet , 
don qui appartient exclusivement à la Nouvelle Alliance. 
(Act.11,39.) 

2^ LeSeigneurlui-mémepromelaux enfants le royaume 
des cieuK, et II apprend à Nicodèœe que le baplème est 
le seul moyen d'y entrer; camment donc les enfants 
pourraient-ils jouir des biens assurés par le baptême et 
t^ependant être privés du sacrement qui seul fe» leur 
assure? 

Si l'on objecte que les petits enfants sont incapables 
de croire, il faudrait, dît Bœhm, eo condlure que les 
enfants sont e^cclus du salut, et personne ne vaudra 
soutenir une thèse pareille. Ce n'est pas l'âge qui est 
à prendre en considération, car Dieu accorde la foi à 
tout âge. La foi n'est pas une chose possible seùleofeeat 
avec un certain développement de la raison et de l'en- 
tendement. 

Les enfants «ont dsonc capables d'avoir de là foi : le 
fait que le Seigneur leur a déeerné le royauizie des ciêUx 
nous le prouve clairement; ce fait prouve en outre que 
•IMeu donne la foi aux petits enfants quon lui ^nisBmt. 
Quand les témoins répondent pour l'enfant présenté au 
baptême, ce n'est pas parce que les petits enfdnis ne 
peuvent pas croire , mais bien parce qu'ils n€ savent 
pas parler» 

La foi au Dieu trinitaire , qu'on exige et qu'on doit 
exiger, se trouve déjà dans les enfants; elle s'y trouve 
parce que Dieu l'accorde aux enfants qu'on lui présepte 
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-et non parce que ce^ eufanls sont oës de patents chré» 
tiens. Si quelqu'un demande comment Ton sait que 
Dieu donne. la foi aux enfants, on répondra que Dieu 
donne toujours aux hommes ce qui leur est nécessaire 
surtout pour recevoir les bénédictions qu'il leur a ac* 
quises. 

Ou bien le baptême des enfants esiie baptême, c'est-- 
à-dire; le baptême Unique (Éphés. lY, 5) et renferme 
comme tel tous les trésors que Dieu a mis dans ce sacre^ 
ment, ou bien, ce n'est pas un baptême du tout, et 
alors c'est un acte tout à fait inutile* Mais il ne peut être 
un acte qui ne s'accomplit que pour la forme, et qui 
ne doit recevoir que plut lard les promesses qui y sont 
jointes, soit par un réveil du cœur, soit de quelque 
autre manière; ce baptême intermédiaire , ce baptême 
neutre n'est autre chose qu^une invention humaine qui 
s'accorde trës-bien, sans doute, avec certains systèmes 
théplogiques , mais 4|lii ua pour lui ni Veuseiguemeat 
des Saintes^Ecritures , ni celui de l'Eglise. 

Outre les passages du Nouveau Testament , où il est 
question d'o^xoi, et qu'on cite ordinairement pour' prou- 

r 

ver l'existence du baptême des enfants dans l'Eglise 
primitive, Bcthm cite encore un passage de TEpUre aux 
Bphésiens : «Enfants, obéissez à vos parenté dans le 
Seigneur. * 

Sa les enfants ne sont pas encore dans le Seigneur 
( et sans le baptême , cela ne peut avoir lieu ) , ils ne 
peuvent obéir à leurs parents dans le Seigneur,^ 

1. tphes. VI, 1. 

2. Avec Ja traduction d^Osterwald « selon le Seigneur » , l'aigmaen t n*a pas 
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L'histoire confirme d'ailleurs, que le baptême des ea«- 
faots se pratiquait d^à au siècle apostolique. Car.il est 
impossible de supposer qu'une innoyatiou telle que le 
baptême des eofants, uoe pratique Douvelle isi impor- 
tante ait pu s'introduire dans l'Eglise sans donner occasion 
à une lutte et à une résistance prolongée de la part des 
chri^iens. 

S'il faut admettre que le baptême des enfants était 
généralement pratiqué dans l'Eglise apostolique; on doit 
aussi reconuailre qu'il n'a jamais été obligatoire; il parait 
plutôt qu'on abandonnait à la foi des parents de présenter 
leurs enfants au baptême ou de les priver de ce sacre- 
ment. Les ministres de Dieu étaient prêts à recevoir au 
nom de Christ les enfants qu'on leur amenait; mais de 
même que le Seigneur attendait que les enfants lui fussent 
présentés, de même ses disciples auront certainement 
attendu que Dieu ait donné aux parents la foi et le. désir 
de lui présenter leurs enfants. Cette foi , Dieu seul peut 
la donner aux. parents et ce n'est que lorsqu'ils croiront 
que par le baptême, Dieu fait et fera de isi grandes 
choses en faveur de leurs enfants que ta présentation de 
leurs enfants lui sera agréable. Voilà pourquoi il serait 
préférable que maint adulte qui oieurt traître à Dieu et 
à Christ, n'eût jamais reçu le baptême, quand il était 
enfant. 

L'Eglise aurait dû, considérant l'état de vie spirituelle 
des parents et des témoins qui présentèrent l'enfant au 
baptême, et prévoyant les conséquences de l'éducation 

de valeur : Bœbm argumente d'après la yersion de Luther, «in dem Herrn », 
qui rend très-i)ieD Foriginal iv Kupt^. 
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que recevrait Tenfant, elle aurait dû refu^ner de Ixii admi- 
nistrer ce sacrement. 

§. 29. La Sainte- Cène. 

La nouvelle vie en Christ étant ainsi implantée dans 
le cœur par le baptême, la Sainte-Cène doit la conserver 
et Tentretenir. C'est ce qui se fait par le corps et le 
sang de Christ que ce dernier- nous y offre. Le mode 
de la présence de son corps et de son sang est un 
mystère . divin y inexplicable et incompréhensible. Le 
Seigneur lui-même, interrogé par les Juifs, qui disaient: 
comment cet homme peut- il nous donner sa chair à 
manger ? s'est contenté de répondre : « Si vous ne mangez 
la chair du Fils de l'homme, et si vous ne buvez son 
sang, vous n'aurez point la vie en vous- mêmes. ^ Ce 
mystère ne peut être connu que par la foi, c'est-à-dire, 
par la foi qu'avaient les apôtres en THomme-Dieu, la foi 
qui regiarde comme parfaitement vrai tout ce que Christ 
a dit. Ce n'est ni la foi de celui qui administre le 
sacrémept, ni la foi de celui qui le reçoit, qui peut 
faire de la Sainte^Cène un véritable sacrement; ce n*est 
qu'en vertu d'un acte du Dieu tout * puissant , que le 
pain et le vin , après la consécration sont le corps et 
le sang de Christ* Dieu répond alors aux prières et à 
la foi de son Église , et le ministre qui accomplit l'acte 
solennel de la consécration au nom de Christ et sous 
ses ordres remplit alors auprès de Dieu les fonctions 
de médiateur et de représentant de l'Eglise; il n'effectue 
pas lui-même le sacrement, mais ce sacrement est effectué 
par un acte spécial de Christ, accompli par le Saint* 
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Esprit qui est Dieu avec le Père et avec le Fils, «t qui 
demeure daos TEglise. 

Le sacrement de la Saiate<C!ène est la nourriture cé- 
leste , que, le Seigneur a instituée dans sa maison, et 
qu'il ifeiU doan^r à ces enfants. Le but du sacremeMi.est 
triple ; d'abord il proclasoe par .des faits la oiort eipia- 
toii^ de Christ [es iH die thotsachliche Ferkiindigung des 
Opfertodes Christi) ; car le corps et le sang sont les 
preuves réeUes que Christ a accompli pour oousunsacri* 
fice Qxpialoire; ensuite il (ait croUredans laâaoctification, 
et enfin il produit et eplretieol TuAité d/e TEgUse, Tuoiou 
entre les chrétiens et T union entre Christ et ies membres 
le son corps y la véritable cammuaion. 

Il serait à désirer qu'avec rioipoilance croissantequ'oo 
accorde à ce sacrement , on admit encore à la commu* 
pion les enfaiHa» comme cela se pratiquait dans Tan^^ 
cienne Eglise; car si Tenfant est devenu par le baptême 
un membre du corps du Christ ^le Saint-Esprit produit 
en lui ie besoin de nourriture céleste. Et pourquoi at- 
lendrait-oo pour le satisfaire, que Tenfanl ait perdu sa 
foi d'enfant?! 

Le sacrement de la Sainte-Cène ne pourra en général 
être rétabli dans sa pumlé primitive, que lorsque les 
assembliées des chrétiens ressembleront à celles des corn* 
muoauiés apostc^iques^ 

§. 30. Critique. 

Si nous recherchons l'idée que Tlrviogisme aUacbe au 
Sacrement, il ne nous est pas possible d'arriver à une so* 
iution bien claire; nous voyons par les caractères qu'oo 
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attribue abx d^vx sacrements dont nous atons parlé plus 
bauty ffuerirTingismeleodàraire revivre Tidéeqye l'Eglise 
romaine s'ea faisait au mpyea lige. Le sacrement pour les 
Irviogiens n'est irès-sou vent qu'un opus opemUm: ilsat-» 
tachent beaucoup trop d'importance à l'office du prêtre; 
et la Sainte-Cène finit cependant par devenir un sacrifice, 
un sacrifice non sanglant si l'on veut, mais un sacrifice 
renouvelé par le prêtre , qui se trouve en un rapport mys- 
tique avec lé sacrificateur céleste. Les fonctions de mé- 
diateur attribuées au prêtre diffèrent fort peu de celles 
que l'Église romaine attribue à son clergé, et finalement, 
rirvingismese trouve au point de vue du Romanisme ; en 
effet, le sacrifice sanglant de Christ était un acte per- 
sonnel, et ne peut par conséquent, être répété sur la 
terre ;maisla médiation, l'acte par lequel Christ présente 
son sacrifice dans le ciel , est également un acte qui exige 
sa présence persoQnelle , il ne peut donc être ni renou- 
velé , ni accompli sur cette terre par les hommes. Nous 
nous trouvons ainsi en. présence d'une doctrine sur les 
Saints- Saoremeat» qui est tout aussi contraire aux Saintes- 
Ecritures que celle de l'Eglise romaine, une doctrine qui 
place entre Dieu et %^ enfants une personne médiatrice 
autre que Jésus-Christ. Nous sommes persuadé que cette 
doctrine a été acceptée longtemps après la mort d'Irving, 
pi*obablement par suite de la tournée que les apôtres ir* 
viogîens ont faite dans le territoire qui leur était assigné 
par l'organe des prophètes. 

Quant au nombre des sacrements reconnus par les Ir- 
vingiens, it nous a été impossible de découvrir quelque 
donnée positive. Cependant nous savons qu'ils en ad- 
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meltent plus de deux : c*e$t ce qui ressort d*abord de la 
maoière dont Tbierscb caractérise le mariage ' et d'un 
passage.de Bœbm^ où le baptême et la Saiote-Cène sont 
désignés comme les deux sacrements principaux. 



CHAPITRE V, 
li*Esehatolosie irTliisleniie« 



§.31. Introduction. — Sources. 
L'ardeur avec laquelle les Iryingiens aUendeul la pa- 
rousie du Seigneur et U fin prochaine du monde, est un 
phénomène qui ne doit pas nous frapper. Irving lui-même 
nous en donne l'exemple; ces questions faisaient le thème 
favori de ses prédications; son imagination riche et féconde 
s'en saisit avec empressement et ce fut pour lui un des 
moyens les plus efficaces defasciner son auditoire. Mais nous 
pouvons même remonter au delàd'lrving, car il n'est pas 
l'inventeur de ces doctrines ; elles caractérisent une courte 
période du développement de la vie religieuse en Angleterre. 
Lewis Way avait formé en 1826 une conférence de pasteurs 
(parmi lesquels se trouvait Irving) ; ils s'étaient réunis 
dans le but spécial deacruter le véritable sens de la parole 
prophétique , et de l'appliquer aux événements des 
temps récents. Lewis Way écrivit en 1828 un traité^ dans 



1. Uéber christliekes Familienleben, 

2. Schatten und licht, p. 67. 

3. Was hat die christliche Kirehenach den Verheissungen derheil Schrift 
zu erwarten f 
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lequel nous remarquons eogëûéral un esprit saio et sobre; 
l'auteur cependant y parle avec beaucoup de chaleur de 
la paroùsie de Christ et de la gloire du royaume qu'il 
doit établir sur celte terre. Il annonce le moment de cette 
paroùsie comme très-prochain et fonde cette assertion sur 
des signes du temps, qui, à notre avis, ne pouvaient lui 
donner que peu de certitude. Selon toutes les probabi- 
lités, nous croyons que les conférences de Levf^is Way et 
l'accueil bienveillant qu'on fit aux sermons apocalyptiques 
d'Irving étaient un produit de la tendance générale de 

r 

l'époque; les chrétiens de l'Ecosse et d'une partie de 
l'Angleterre s'occupaient beçiucoup des prophéties et les 
questions eschatologiques intéressaient vivement les es- 
prits. Dans son traité , Lewis Way lui-même regarde 
cette tendance comme un signe du temps. La doctrine 
des choses finales a donc joué dès le commencement un 
rôle important dans le développement de l'irvingisme; 
celte faveur provenait sans doute de ce que la secte avait 
pris racine en Angleterre. 

Le « Testimony * lancé eo 1835 ne met pas sur le pre- 
mier plan la doctrine de la paroùsie de Christ , celle du 
devoir qu'ont les saints de se tenir prêts pour le moment 
prochain où ils devront être transformés et enlevés au- 
près du Seigneur. Il les expose soitcommedes conséquences 
inévitables de l'état actuel des choses, soit comme der- 
nier et unique espoir de toute àme qui ne voit plus 
d'autre moyen de salut. D'après un autre Iraitéjirvingien^, 
l'espoir du retour visible du Seigneur est lesecond moyen 



1. Die Bqffnung der lirche unà ihr^ PJ^cht, etc. 
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qtlî à èôlé dé i'sielioni dÎTiae ées apôtres «st absolument 
dëceÂëatre pour fa^re a? ddcer TÉglise yërs sa glorification. 
Cl'èôt Aéti^ ce but, que Fespérance doit obcuper le premier 
rdhgi tt êite le Mtibiiè primipat qui détermine tûuies nos 
ûtthns. PlUsieUra traitée ^ ehercfaetii àprouter par Vexé- 
gjèsé là tërilé dfe cette prdposîti^fi qu'ils appliquent alors 
aux dïYierses cireohsianeés de la vie du chrétien. Le se^ 
çoûd deèes traités de Ch; Btehoi ^ est écrit dans un styJe 
beaucoup plus circonspect et plus attrayant que le pre- 
mier; Hooper, l'auteur du premier ^ emploie une etégèse 
tbutë charnelle et donne dans itn progfafiime ddînptet 
tdut cfe qui aura lieu lors de la venue de Christ. Les grands 
signes Qu'indiqué Matthieu ^ XXIV, 24^ se sont tiéalisës 
d'après Hooperdans la révolution de 1789. Le signe du 
Fils de l'Homme, à sdVoir l'enlèvement des fidèles buprès 
db Seigneur, et la résurreetion dé ceUn t|ui dorment, c;« 
paraiirè (hbéssamrhent , ete. Des idées analogues se renton 
tt*ent détis tji^oiè petits traités eschatologiques récents ^ 
C'est dans l'ouvrage déjà cité au 6^ chapitre ^ iûtitulé : 
« Bié Zbkuhfi Chrisii und isein /féiùk în mMh^rèr tterr- 
^ lichkeit^ ^ i\iïe Beehtâ [ëlipése avec plus de détails les 
idëèë eschàteibgiques de l'Irviâgisthe. Nous tâcherons de 
préëetiter dans te paragiajphè qui suit, le'^système escha- 
tologiqtie de la secte qui nous occupe , d'après les écrits 
nièmés de ses membres. 



1 . Die Entriickung oder die Verwandlung von John Hôoper. — Vie eine 
Bqffnimg àtler Glàûbigeh , nacàgèiuièàwi , BtC. 

2. Das prophètiUchê Wort des Herm und unsere Zeit^^Ein Wort an un- 
sere leiL — Die Thùr der EqffnungfUr Kirche m. Staat ( The door oj hope 
for Christendom). 

3. P. 167-205. 
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§. 32. Vèschatologie irvingienne. 
D'aprèsTÂpocalypse^chap. XIX^ l'eschatologie deer Ir- 
vingieos comprend quatre ëvénements principaux : 
V \Jë jugeaient de Babel, 
2^ Les noces de l'Àgc^au , 
3^ L'apparitioB du Seigûeur, aoeompagiié de ses 

Sain (s, 

4° La destruction de U Bète et du Faux-Prophète* 

1^ Babel ^ coain>e famine ou comme ville , désigne le 

peuple de laNouvéllâ Alliance, les baptisés non plus dans 

leur état de pureté et de fidélité primitives ^ mais dans 

un état de décadence spirituelle. 

La femme Babel est assise sur la Béte , type deÀ prin- 
dpes arrêtés de TAntichrisl; ce sont les institutions 
chrétiennes des baptisés qoi dominent encore les doc- 
trines finales de TAnticbrist , dont les éléments existent 
déjà maintenant. Le jugement de Babel consistera en ce 
que les dix cornes la rendront désolée et naei elles man- 
geront ses chairs % c'est-à-dire Tordre existant dans la 
chrétienté sera renversé par la victoire que remportent 
les puissances antichrétiennes* Ce jugement de Babel est 
décrit avcfo tous les détails au XVIIP chapitre de l'Apo- 
calypse. C'est dans la révolution française de 1789 que 
Dieu a mis soUs les yeux de la chrétienté le prélude abo- 
minable de la désolation générale qui la menace , il nous 
a montré en partie les jugements qui attendent le monde 
entier^ et raccompliasemeat de ce que nous annonce la 
parole prophétique i q|u'ii/itf Mtastraphe subite renversera 



t. Apocal.XVil, 16. 
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Vordre actuel des choses (einen plôtzlichen Umsturz der 
jetzigen Ordnung der Dirige). Celle catastrophe sera sui- 
vie par 

2** Les noces de VÀgnean , c'est-à-dire par la réunion 
définilive avec Christ de tous les Saints, à la fois de 
ceux qui sont morts et de ceux qui vivent, et par la 
réalisation des décrets de Dieu touchant son Église. 
L'épouse, c'est-à-dire l'Eglise après avoir au-dedans 
d'elle terminé les préparatifs de ses noces (la parure de 
l'épouse, Apocal. XIX, 7) verra se réaliser sa perfection à 
Texténeur par la résurrection et la transformation. Le 
Seigneur viendradu haut des Cieu;(, ceux qui seront morts 
en Christ ressusciteront premièrement , ensuite nous qui 
vivrons, nous serons enlevés tous ensemble avec eux 
dans les nuées, au-devant du Seigneur en Tair et ainsi 
nous serons toujours avec le Seigneur. C'est en l'air 
qu'auront lieu les noces du fiancé céleste. Le ciel alors 
s'ouvrira et 

3® Le Fidèle et le Véritable paraîtra monté sur un che- 
val blanc, c'est-à-dire dans sa nature humaine glorifiée; 
avea lui paraîtront les armées célestes montées sur des 
chevaux blancs , les saints transfigurés: ils viendront pour 
juger TAntichrist. Lorsqu'aura lieu cette apparition 
(Tuapouaia) Babel aura déjà été jugée, et la courte mais 
complète vicloire de l'antichristianisme sera le jugement 
que Dieu envoie à la chrétienté impénitente* L'apparition 
de Christ avec ses saints a donc pour principal but: 

^ Le jugement de la Bête et du faux prophète , c'est- 
à-dire^ le jugement de la troupe organisée des révoltés, 
du royaume de l'Ântichrist. Car Babel, devenue d'abord 
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la demeure des démons^ finit par devenir la béte, la 
révolte 'consoinmée. Le caraclère de cet antichristianisme 
(tô |Jiu9Ti)piov TTJc àvo{i.Lac) est un étal de légalité rigide» qui 
tient ses subordonnés sous un sceptre de fer; c'est la 
conséquence de la licence effrénée , de la révolte systé- 
matique contre tout gouvernement de Dieu et de Christ* 

La béte monte de la mer (du peuple, de la foule 
flottante), c'est-à-dire, TAnticbrist est une créature de la 
volonté de la nation. L'humanité, élevée à la dignité de 
Dieu, est, à l'égard de l'Antichrist, ce que Dieu est à 
l'égard du souverain qui gouyerne au nom de Dieu et 
de Christ. L'Antichrist domine au nom du peuple, et 
le peuple se laisse gouverner par lui, parce quen lui il 
se voit lui-même sur le trône. 

Mais la Bête reçoit toute sa puissance du dragon : le 
pouvoir de l'Antichrist est la tyrannie du diable qu'il 
exerce au nom de l'humanité mise à la place de Dieu, 
et le diable assiste l'Antichrist avec une force irrésistible, 
qu'il manifeste par son influence séductrice sur les esprits. 
C'est comme représentant de cette puissance spirituelle 
qu'apparatt la seconde Bète^ ou le faux prophète^. Quand 
tous deux^ auront été jetés vifs dans l'étang ardent de 

feu et de soufre^, alors surviendra Y établissement 

du royaume de Christ^ peur la première résurrection. Ceux 
qui ont part à ce royaume, choisis parmi l'élite des 
nations de la terre, réunis et préparés pendant Téco» 

1. Apoc. XVIU,2. 

2. Apoc. XlII. 

3. Apoc. XDL 

4. Apoc. XIZ, 19. 20. 

5. Apoc. U. 
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homte actuelle, constituent réoonoinie nouveHe, for*^ 
ment « TÉglise dans le sens le plus restreint du lûot»^ 
le corps mystique de Christ, et lui servent d*orgsines 
pour rexëeution de sa volonté^; oe sont eux qui coa-* 
tribuent au salut, à la bénédiction de lous cen^x qui 
n'ont pas pu connaître le vrai Dieil. Le diable alors m 
peut plus nuire aux hommes, et les juifs forment l'an- 
neau qui relie l'Eglise des 4lus au reste des options de 
la terre ^. Cet ordre futur du monde sert de transition 
à la résurrection générale et au jugement dernier et 
déftnitif^^ 

Satan reçoit «ncore uiiie fois la permission d'user de 
son pouToir sur les nation^ qui , pendant les mill« punies, 
ont joui des bénédictions du royaume de Christ; il par* 
rient à produire une grande défection. Les révohés en* 
vironnent le camp des saints et ia cité chérie , et ilf 
sont dévorés par le feu que Dieu fait descendre du ciel. 
Alors, enfin, il y aura un ciel nouveau et une terre 
uouveHe. 

§. 23. Examen et critique. 

On a pu renoarquer que toute cette partie de la doc- 
triae irvingieqne est intimement liée à la doctrine de 
l'Église; car, eu effet, toute l'prgauisation de l'S^lise 
irviogiepne n'a d'autre but q^e de présenter au ^^ijgn.eqr 
une fiancée pure, qui soit prête à le recevoir quand il 
viendra du haut des cieux. Or, les révélations divines 

1. Apoc. XXI, 24. 

2. Zachar. YIII, 20-23. — Es. XI, 10-12; LX, 3-5; LXVI, 15-24. — Ézech. 
XXXVI, 23-36. 39. 

3. Apoa XX, 6-15. 
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sur les destinées 6nales de l'Eglise n'ont pas d'autre objet 
que la iS^ui^tifi^^^^îp^ 9 à laqi|el|e TEglise parvient au 
oipyeQ de la doctrioiî de renlèvenaant des fidèles aupr^ 
du Seigneur. Cet enlèvement n est pas seulejpaeat le but 
de r%li3e j iu^is eacqre le ^epl et uoiq^ ev&ppir ^e la 
çhrétieaté d^^ '^ df^^ol^Uop générale qui 1^ ^{sn^ce. H 
Q'^git doac de savoir : ^1 , m effet, (lou^ q^/pus f q(f^9^e 
tous les joiff4 t'enlê^etneift des fi4^es , 02^ ^i rwu^ ne 
verroiis pf^s d'abapd la cfiwemfm 4'Ist^^I ef fQs^éi^^mfint 

N9US çjroypjf^s poi^vpir montrer qi^e qes deux grwds 
éyénefnenU f^htifs 4 I^f^^ et à ('Jn^ionrist Suivent l'en^ 
lèvqment 4^s fidMes (H4pr^ di^ Seigiieur, qi^e ce dernier 
év4nem(snl ne psui ef fia 4éHt% p0r conséquent, pçfi éfre 
l^oiijpt ç^nsiçnt de Wf aUenfef journ^'èr^s. 

Il ep ^ra^y 4'^^^ ^^ Irvipgieoa, 4» U dernière rêvé- 
latiw 4^ Di^u, comme il en ^ éié 4q litHil^s U0 pr^r 
Qédeqles; e\l(f ^er^ 49¥r<ni#e ^ un développement pro- 
gl;fssif^ Çf^st 1^ ^^^ lai iiamMable qui dirige les des- 
tinées du royaume de Dîeii et qijie les Irvin§^ens appli- 
quent ici mv l'autorité du chapitre VII des Actes. Mais 
S. Çtiepqe jp^ ppentionn^ cette loi d^os ^oq discours 
que poMf ff^ntr>er qu'elj^ est Gpipistafite |9( ii^muable^ 
et qu'elle ^'applique à tout le cours de l'économip di- 
vine d^ salujt. 

Or, l'Ecriture nous dit que la vei^ue de Christ s'«0oQ-r 
tuersi p^r dei^Y if^apifi^UiiottA, qu^ Y^yé^fifs^ml du jour 
de Jébovabi comme di\\ S. f li^ppe, /^ d^puj^r^ dMH 
une double apparition de Christ, à savoir : l^apparitipn 

1. Zttiipi/ir, p. 7-11.— hoiamMcm, I, p. VI, se. 
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qui a pour i3ut d'ëlablir son royaume et de clore l'his- 
toire des empires aatichrëtiens , et rapparition qui a 
pour but le jugement dernier du monde et des hommes 
aniichrëtiens. 

Mais cette loi divine du développement progressif 
n^autorise point à scinder aidsi en deux la première ap- 
parition du Christ , et d'intercaler entre ces deux por- 
tions le dernier développement de la puissance de l'An- 
tichrist ; on ne peut pas distinguer la xapo\)aia de Tliciça- 
veia de la parousie , la venue pour l'Église des païens de 
ia venue pour Israël, surtout parce qu^on croit avoir 
trouvé par cet expédient la solution des problèmes si 
compliqués que présentent les prophéties eschatologie 
ques de Christ et de ses apôtres. Une pareille distinc- 
tion n'est pas autorisée paria loi immuable du royaume 
de Dieu; elle n'est pas en harmonie avec l'enseigne^- 
ment des Ecritures qui même s y opposent formellement. 

L'examen des types que nous offrent la vie de Noé ^ et 
de Lot, et la destinée du peuple d'Israël' et que les 
Irvingiens se plaisent à citer nous montre que le temps 
de l'Àntichrist précédera l'enlèvement et que la commune 
du Seigneur est bien dans le monde de l'antichrist , mais 
que cependant elle est dans son asile ^ ou elle se trouve 
à l'abri des jugements qui frappent le monde antichré- 
tien. Un autre argument nous est fourni par le prophète 
Daniel , chap. Vil , y. 25. 

Si maintenant nous examinons les prédictions de Jésus- 
Christ nous voyons qu'avant la fin il y aura 

1. Rathschluss, I, p. 52. 

2. Zukuî\ft, p. 34, — Rathschluss, I , p. 99. 
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1° Des séductions et des tribulations. 

2^ L'Evangile sera prêché à toutes les nations pour 
rendre témoignage à Dieu devant elles ^ 

3^ Des persécutions frapperont les élus , bien que ces 
élus doivent participer à l'enlèvement^; ces per- 
sécutions seront abrégées^. 

Ainsi ces fortes tribulations précéderont F enlèvement. 

A cette époque ^ nattra le désir de l'avénement de Christ. 
Ce désir sera accompagné de dangers de toute espèce; on 
sera tenté de chercher et de trouver Christ là où il n'est 
pas. Mais ce n'est pas ainsi que l'on doit chercher Celui 
qui reviendra, car il apparaîtra comme un éclair^ c'est* 
à-dire soudainement et de manière à être visible pour 
tous y pour le monde entier. Sa prochaine apparition ne 
sera donc rien de secret, mais un effet de sa Toute* 
Puissance, un effet qui se manifestera depuis l'orient 
jusqu'à l'occident. Cette apparition sera le jugement sur 
le corps mort (v. 28) et à ce jugement répondront les 
signes effroyables, qui , faisant suite à la grande calamité 
(v. 21) précèdent immédiatement l'avénement de Christ. 
Ce n'est qu'une exégèse arbitraire et superficielle, qui 
puisse montrer l'accomplissement de ces menaces éner* 
giques dans la dissolution des liens sociaux et dans ce 
revii'craent général opérés par la révolution de 1793^. 



1. U n*e8t pas vrai que « en effet la prédication de r£yaogUe soit parvenue 
chez toutes les notions du monde » , comme préteudeut les Irvingieus ( Iw 
kuf\fti p. 42 ) : l'Église a un grand devoir à remplir encore. 

2. Matth. XXIV. 

3. md.,y.%un. 

4. IM. , T. 23-2S. 

5. Zukuttft, p. 27 et 88. 

f 
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Nous ne parloDspasdes nombreuses contradictions qu'une 
pareille explication soulève sans pouvoir les résoudre. 

Alors apparaUra le signe du Fils de rhomme ; toutes 
Les tribus de là terre se lamenteront de son apparition 
évidente (y. 30); car elles verront le Fils de l'homme venir 
sur les nuées du ciel : Seui^mmt alors a Heu la réunion 
avec le Seigneur et par conséquent l'enlèvement des ^fidèles. 

La venue de Jéeus-r Christ dans le but de délivrer son 
Eglise ne peut pas être ytn phénomène subit comme on le 
prétend et comme un esprit plus ou moins perspicace 
et pointilleux le conclut des inoiages que Christ emploie 
pour 0nnoncer mn avènement. Ces images sont loin 
d'être uniformes > et toUites les paraboles ^ indiquent son 
avéaement^ le commencement de ^a journée , eteela pour 
son Église sur la terre. 

La venue de Christ entraine avec elle une crise; car il se 
trouve qu*uoe partie des hommes seulement est daas les 
dispositions exigées de fidélité et de vigilai^ce, psour enirer 
dans la commune des bienheureux. Plus fa«rd seulemcued^ 
il est dit que l'avéoement du Seigneur cloi. l'hisjtoiire de 
l'humanité par le jugement «dernier. Il n'est pas questie^o 
ici du ttomps qui s'écod« entré le second fait et le prer 
mier. Maïs par d'autres passages de l!Eei*iture nous savons 
que ces deux événements soqt séparés l'un de l'aurtre par 
le temps du royaume de Christ sur la terre. 

Un sort différent doit frapper les chrétiens qui n'entrent 
pas dans le royauaie de Christ. Les un$ subiront (çpmme 



i. Matth. XXIY et 2 Thess. II, 2. — Luc XVII, 34. 

2. Matth. XXIV, 40; XXV, 30. 

3. Matth. XXV, 31. 
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le seryileui* iautila Mdllb. XX V^ 30) un jugement positif; 
les autres seront siiupleoieat exclus du bonheur de faire 
partie de ce rojaurpc. Car rhumauité existera encore sur 
la t^rre. Mais rAnticbrial ^t ses adbérepts auroqt déjà éié 
}^i^ P^* Çbi'ist puisque l'apparition dn Seigneur qui 
ansiène ce qu^ prédiâ^at les paraboles est une apparition 
effrajapte et ff^èm^ up jugelmo(^ -^ Cefte qppariiwi 
précède donc Vo^Qptiof^ ^t fabmdpn, l'enlèvement de^ 
fidèles et le non^nlèvew^nt des ùifidàles. 

S. Marc e( S, l.i^) pops enseignant la mhmt^ 4^l;lQse^ 
Les Actes d^s afôfres poi|s ^pprepp^pi qu(9 la y^nw du 
Seigneur préspppos? |g ponversiop d'(sraël^, qu'j^lors sep- 
lewent çoi^f^mence^onA ppur les fidèles les tefpps d^ rafralr 
ehis^eiaiept d^ la pjirt dn Seignepp*, qpi sera présent d^ant 
çpi , ^t c|P»l il« verrppt I4 liaicç, 

r 

Les Epitres aujc TM^4a|opi4^i^ns viemoient j^jl^r qM?lque 
luoMère sur plusieurs points ipippitauils^ 

D'après 1 Thess, IV, 16. 17, ravéneme^t du ^eigoeur 
se fer^ sur le cp^oiandemenl de Dieu par I9 YoiK d'un 
archange : Geuv qui seront cp^rts ep Gbrist ressiisçiterpnt 
(avec des corps glorifiés) , ^% c^pi; qpt vivront (ay^pjt en 
eui(-n)^es une vie imp^i^bl^) s?root eniei^és tpus 
ensemble ap^ijievapt dp Seignepr en X'^if^ ni aip^î ils 
seront toujoiifs ^vçc le Sejgpeun 

Il n'est pas po4$ible do se Qgurer la pspansie cppamc 
séparée de fépipbapie de la paropsiie; oar c'est un argu- 
ment sans fondement que celui que Tlrvingisme tire du 



i. Mattb. , XIIV, 29. 30. 

%. MiiioXJU, la. 20; 21-2S; 94^27. 

3. Actin,.l9^21. 



11® verset du 1^** ehap. des Actes où les anges disent aux 
apôtres : outo^ o 'Iiqffoîc oStwc ik^iotxoLi 8v -upoTCov éOeaoraaOs 
àuTOv TCopeuofjievov ziç vov àupavov. Les Irvingiens font surtout 
ressortir le o^toc, et expliquent cette promesse, en disant 
que Jésus ^era visible à ses disciples seulement. Mais dans 
celte promesse Taccent repose évidemment sur éOea^aoOe, 
c^st-à-dire, le point principal de cette promesse est que 
Jésus viendra sur les nuées d'une manière visibte, mais 
visible à tous, et non pas exclusivement à ses disciples. 
Le passage des Thessaloniciens déjà cité nous montre 
clairement que la parousie du Seigneur doit être connue 
du monde entier. De plus il montre que le Seigneur 
reviendra du haut du ciel , c'est-à-dire, d'après le constant 
usage des Ecritures, qu'il viendra sur la terre; on ne peut 
donc pas dire avec les Irvingiens, qu'il restera en l'air, sur 
les nuées, ou qu'il sera en chemin pour retourner au ciel. 
S. Paul a peut-être ici en vue la parabole des vierges 
(ToÎTO yàp ôpiiv XeYopisv èv lojiù XTjpiou, dit-il, v. 15); car il 
se sert de la même expression que Jésus dans la parabole 
(eec âîcavTaatv airou , v. 17. Cf. Matth. XXV, 6). ' 

Ainsi quand les fidèles seront réunis par l'intervention 
des anges, ils seront enlevés en l'air de l'endroit où ils se 
trouveront, et comme il va sans dire «dans les nuées* 
év veçéXaic; et de ce moment ils resteront avec le Seigneur. 
Mais ce Seigneur lui-même est en chemin , pour établir 
son royaume sur la terre; c'est donc là qu'ils sont avec 

1. M. Reuss rapporte ce &v Xoy^ Kupiou à Matth. XVI, 28 ; XXIV, 34. Peit à 
Matth. XXIV, 31 et suiv. ; Olshausen , LUnemann et autres à une révélation 
spéciale du Seigneur; Eoch et autres à une parole de Jésus que les évangé- 
listes ignoraient , mais que saint Paul a connue par la tradition. 
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lui; or, l'établissement de soq royaume eoBsiste dans la 
destruction de rAnticbrist, qui s'accomplit selon la Toi 
du peuple d'Israël qui fait pénitence. 

La 2^ Epltre aux Tbessaloniciens, d'accord avec la 1^^, 
console et encourage les cb rétiens de Tbessaloniquey 
non pas par l'attente de leur enlèvement auprès du Sei- 
gneur, mais par l'espoir de leur soulagement amené par 
la parousie; celle-ci doit apporter aux ennemis de Cbrist 
le jugement, aux fidèles cbréliens la délivrance, qui ren- 
ferme naturellement leur enlèvement. 

Le second cbapitre nous donne des renseignements 
plus précis encore : Les deux premiers versets sont d'abord 
un argument contre l'opinion des Irvingiens; ils prouvent 
clairement que la parousieet la réunion avec Cbrist (v. 1) 
ne sont pas. dans la pensée de l'apôtre distincte du jour 
du Cbrist (v. 2) ' , que nous n'avons pas à les considérer 
comme deux espaces de temps, séparés l'un de l'autre 
par l'avènement de l'Anticbrist. Car si les cbrétiens avaient 
eu des doutes sur le jour de Cbrist dans ce sens spécial 
que sa proximité était imminente, S. Paul aurait dû leur 
apprendre que l'enlèvement devait d'abord avoir lieu, 
et il ne leur aurait sans doute pas écrit, que l'bomme 
de péché, l'Anticbrist ferait d'abord son apparition. Mais 
nous ne voyons rien de cela dans les textes que nous avons 
devant nous; l'apôtre exhorte les chrétiens à attendre 
l'avènement de l'Anticbrist, et non point l'enlèvement 
des fidèles auprès du Seigneur. 

Avant donc que l'homme de péché, l'Anticbrist, se soit 



1. Rathschluii , II; p. S16. 
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rétélé (à7coxaXtj<pô^) , la j^afoudîe dé Christ ùé peilt ^accom- 
plir. L'ÀntiûhHél éû te produit du développeinent histo- 
rique de riniquilé t « Le toj^slére de ririic(Uité se forme 
déjà*.» Ce qui lé relieut présetltenfièat, celui qtii lui Tait 
obstacle présebtedleât, dévra d^âbord être tois décote, 
afin que riûtquité(âv0(Xi(t^ Hilegaftlé) puisse sd tuanifester. 
Quant au xats^ov et au xaté^^^v déà verâeis 6 et t , on 
né peut pas l'é^i^pliquer par l^Êglfâé^ car sans cela il fau- 
drait pouvoir déternoiiber et nonimer la personne qui fait 
obstacle, et qui doit être détruite, kii reste, il est faux 
de dire que rénlèvement de iTglisé de Christ permettra 
seulement au fléché dé paralire sous sa véritable figure, 
car c'est tôujôUi9 la sainteté qui provoque la maniPesta- 
tion du mal ; c'est là Une loi dont là vérité est constatée 
par le développement de l'histoire du salUt de Thumanité. 

Le Kat6X.ov ne peut donc pas être l'Église, et lé Saint- 
Eëprit qui là rempliti Le passage suivant d'un écrit irvin- 
gien^ Contredit cette explication : «Pendant là durée du 
a règne de rAnflchrisi, y est-il dîl, après renlêvement, 
c il y aura sur la terre de^ cônfeîiâeurs et des martyrs en 
. foule. ' * 

En résumant tes résultats éxégétiqued de l'Épltre aut 
Thessaloniciens, nous voyons qUe S.Paul enseigne abso- 
lument le contraire de ce que piéléndent leâ docteurs 
irvibgienâ : à savoir que fAntichrist paraîtra as^ani qu'ait 
eu lieu Fenlèvemèfii des fidèles. 



1. ffi;t\ tvfcpYfcttat , *l thess. II , 7. 

2. Thiir der Boffnung , p. 9. 

3. Les prophètes irvingiens ont depuis donné une autre explication du 
xaT^xov , mais elle nous est inconnue. 
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QaslQt à la oonTèrsièn dlârhël , Fenseigaéifieat àe 
S. Paul est clair et poshifi D'après Romi XI ^ 2&f 264 
la multitude dea geotiU dait être entrée, non pas dans 
rëtat de gidrificatioa y comine le préleDdenl les Irviogiené, 
mais dans létal de communion avec Dieu. Bien plus, la 
conversion des païens doit donner de l'éiBUlatiôn à Israël 
(▼• 14). La communauté ethnico-chrétienne sera donoen-*» 
core présente pour gagner Israël, elle ne peut donc pas 
être déjà enlevée. 

En son temps Israël se convertira; car lorsque Jésus*- 
Christ paraîtra, il aura sa demeure sur la terre. « Le libé- 
rateur viendra de Sion ' (Rom. XI ^ 26) \ Le mot de Skm 
ne peut pas toujours être expliqué par Eglise, explication 
d'après laquelle lei prophètes de la secte concluent que 
le Seigneur tiendra d*âbord dans TÉglise constituée comme 
aux temps apostoliques, etc. Car cette manière d'inter- 
préter esl contraire à toute l'aigumentalion de Tapôtre, 
qui veut prouver par cette prophétie qu'Israël sera sauvé; 
car alors seulement s'accotnpiira la piophélie que le 8ei^ 
gtleiir vlendradeSion et éloignera de Jacob toute impiété. 
Le verset 15^ ajoute encore que puisque Uur rëjecUoû 
a été le mojen de la réconciliation du monde, leur adop- 
tion sera la consommation de la vie, la vie complète, 
.parfaite, glorieuse, divine. Nous voyons donc que la con«- 
version d'Israël précède également l'état de vie divine, 
auquel parviendra l'Eglise gloriCée par la communion 
en Christ, état qui s'ouvre par l'enlèvement des fidèles 
auprès du Seigneun Notre passage^ v^ 15, prouve de plus, 



1. Zukuf^if p. 40. — Thur der Hti^hung, p. 77. 



112 

qu'avant la conversion d'Israël , la glorification de l'Église 

« 

elhnico-chrëtieane est absolument impossible. 

Nous ne poussons pas plus loin l'examen du Nouveau 
Testament, nous pensons avoir réuni assez d'arguments 
pour prouver que le premier et le plus important devoir 
du véritable chrétien n'est pas d'attendre avec impatience, 
de désirer avec ardeur l'enlèvement des fidèles, de s'jr 
préparer au moyen des institutions extérieures, apos- 
toliques ou autres , en un mot , de se parer pour la pro* 
chaîne réunion avec Christ, comme une épouse qui se 
pare pour le moment où son époux doit la rejoindre. Le 
devoir du véritable chrétien est au contraire de persé- 
vérer constamment dans la pénitence, de croître tou- 
jours dans la foi en Jésus -Christ, le Fils de Dieu, et 
l'unique fondement de son salut (Gai. II, 16), et d'ac- 
complir dans le temps présent la tâche assignée par le 
Seigneur à l'Eglise qu'il s'est choisie parmi les nations : 
c'est ainsi que nous nous préparerons à être gardés et 
soutenus par le Seigneur à l'heure de la tentation , qui 
doit venir sur tout le monde, pour éprouver les habi- 
tants de la terre. 

11 est certes un phénomène remarquable qui frappe 
tous ceux qui suivent les mouvements des sectes 
diverses, c'est la prédilection avec laquelle l'élément 
eschatologique est traité au sein de ces sociétés religieuses. 
L'Irvingisme est loin d'avoir négligé ces questions si mys- 
sérieuses et le mystère lui-même dont elles sont enve- 
loppées semble avoir excité Ja recherche d'une solution. 



L. Âpocal. III, 10. 
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Dans rEglise,au conlraire, Teschalologie est encore mal- 
heureusement la partie de la dogmatique qui se trouve le 
moins Irailée; sous ce rapport, les sectes en général et 
rirvingisme en particulier servent pour ainsi dire de 
correctif ou de guide à la direction que prennent les 
études théologiques. Cependant nous ne savons si nous 
devons faire un reproche à TEglise luthérienne et à 
ses docteurs d'avoir moins insisté sur Teschatologie; 
elle a son droit, sans doute, et elle doit occuper sa 
place légitime dans la dogmatique chrétienne; mais, 
par le fait même que TEglise luthérienne insiste forte- 
ment et à )Don droit sur la justification par la foi en 
Jésus-Christ, THomme-Dieu, sur la foi elle-même, elle 
voulait sans doute faire ressortir Timmense prépondé- 
rance de ce dogme sur les autres et surtout sur les 
dogmes eschatologiques ; car ces derniers , présentés 
d'une manière plus ou moins charnelle, ont de tout 
temps été une arme dans les mains des sectaires pour 
détourner les âmes du centre de la vie chrétienne et 
de son véritable fondement^ qui est la justification du 
pécheur par la foi en Jésus -Christ, l'Homme- Dieu. 
Telle a été la conduite des prophètes montanistes, telle 
a été celle des Miinzer et d'autres enthousiastes du 
temps de Luther, tel est aussi le^ procédé des émis- 
saires irvingiens. 

Nous avons taché de prouver par l'exégèse que l'escha- 
tologie des Irvingiens n'est pas celle de la Bible, et 
nous croyons avoir démontré par l'examen des textes 
que tout le système eschalologique de la secte s'écroule 
de lui-même. 

8 



§. 34. Conclusion. 

JetoDS un coup d*œil rélrospeclif sur nos recherches 
et résumons les résultais, qu'elles nous ont fournis. 
Nous constatons d*abord deux nuances distinctes qui 
caractérisent Tlrvingisnae en général; Tune, la couleur 
originale a été peu à peu effacée par le concours d'une 
foule de circonstances. À son origine la secte avait 
une forte nuamce de puritanisme presbytérien ^ Xepuséyisme 
anglican a fini par l'absorber entièrement. Cependant 
les deux éléments se trouvent encore, mêlés dans l'Ir- 
vingisme : nous reconnaissons l'élément puritain dans 
l'illusion qui règne chez ses partisans, de pouvoir être 
sur cette terre des enfants de Dieu parfaitement saints, 
en attendant d'une manière exclusive la fin du monde, 
la gloire extérieure du royaume de Christ. Cet élément 
puritain se trouve à un degré plus élevé encore dans un 
exercice du charisme de la prophétie, qui nous rap- 
pelle les phénomènes les plus étranges de l'Ânabap- 
tisme. 

L'élément anglican se trahit par l'importance exces- 
sive que rirvingisme a accordée à la constitution de 
l'Eglise et aux formes extérieures du culte, par la hié- 
rarchie des charges ecclésiastiques et par le mépris de 
toutes les communautés qui se sont formées en dehors 
de l'Angleterre. La ïi\x2Lïice puséyiste y nous dirions volon- 
tiers romaine, se montre dans le fait que les Irvin- 
giens tâchent de s'appropier les dogmes de l'Eglise et 
des sacrements dans le sens catholique. 

Nous remarquons de plus un certain progrès, un déve- 
loppement dans les doctrines des Irvingiens, c'est-à-dire 
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nous conslatoQs , à Taide des fails , que toutes les par- 
ticularités soot peu à peu abandonnées; nous renaarquons 
combien ce qui appartenait en propre à la secte , par 
exenaple le charisoae de la prophétie^ et celui de la 
glossolalie, se perdent et finissent par disparaître; et nous 
somnaes con?aincus que toute la secte se réduira bientôt 
à quelques hoDQmes poussés par l'orgueil ou trompés 
amèrement par leurs maîtres. Le dogme de la nature 
déchue de Jésus-Christ tombe dans l'oubli; les charismes 
manquent d'une sanction divine ; le culte n'est presque 
pour ainsi dire qu'un vain formalisme ; la Parole de 
Dieu, cette source de vie, est négligée et même dédaignée; 
les Sacrements ont perdu de leur dignité par la média- 
tion du prêtre; les dogmes des choses finales, tels que 
les présentent les Irvingiens, enfin, ne sont pas fondés 
dans les Écritures: puisque nous n^avons pas à attendre 
incessamment r enlèvement des Jidéles, tout l'édifice des Irvin^ 
giens tombe de lui-même* 

En effet , nous n'avons plus besoin d'une œuvre pré- 
paratoire pour parer les saints dans le but d'être enlevés 
au-devant du Seigneur; dès lors toutes les prétentions 
relatives à une œuvre de Dieu vers la fin des temps de- 
viennent de pures Illusions, un vain prestige. Et si nous 
devons énoncer finalement le résultat de l'examen que 
nous avons fait de la doctrine des Irvingiens, examen 
que du reste ils réclament eux-mêmes, nous nous asso- 
cions au jugement de Baxter, l'apôtre infidèle des Irvio- 



1. Déjà le contrôle, qui lui hit imposé par les apôtres, peut être cousidérè 
eomme un progrès. 



116 

giens, Diais le fidèle confesseur de son Sauveur et de son 
Dieu: tiVIrvingisme, dit-il, n est point F œuvre de Dieu, 
mais r œuvre de Satan. • Car partout où il y a erreur, il 
y a péché, el là où il y a péché , il y a prestige de Satan. 
C'est, en effet, ce qu'on découvre au fond de la prophétie 
des Irvingiçns. Personne ne soutiendra qu'ils ont élé 
animés de l'Esprit de Dieu ; ils ont été inspirés par lesprit 
des ténèbres; l'histoire le prouve. 

Quel avenir est réservé à Tlrvingisncie ? 

Puisqu'il s'est jugé lui-même par ses œuvres de la 
manière la plus diverse, il ne peut pins convenir qu'à 
des personnes qui ont abandonné la foi natve au. Sei- 
gneur de l'Eglise, qui désespèrent de sa protection puis- 
sante et de sa direction providentielle, et cependant, 
animées d'une impatience outrée, ces personnes essaient 
de réaliser comme par enchantement leur propre sain- 
teté et celle de l'Eglise entière, au lieu de continuer la 
lutte avec un esprit de pénitence et d'abnégation, de pa- 
tience et de foi, au lieu de ceindre les armes de la foi 
et de la science, de la prière et de la méditation, de la 
prédication et de la défense pour vaincre les ennemis de 
Dieu et de son Eglise sur la terre. 

L'irvingisme a médit sur les jours de faiblesse de l'E- 
glise deDieu; il doit en subir la vengeance, car l'Eglise 
est un continuum , un vivum corpus. Or l'histoire ne pré- 
sente aucun exemple de la manière dont Tlrvingisme 
s'est conduit à l'égard de l'Eglise. Ni les confesseurs qui 
à Babel , ont suspendu leurs harpes aux saules, ni Jérémie 
qui a suivi le peuple opprimé dans l'exil, ni aucun pro- 
phète, ni aucun confesseur soit dé l'Ancien soit du Nou- 
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veau Testament n'a été pessimiste au point où le sont les 
Irvingiens. 

L'irvingisme n'a pas craint de rejeter et de mépriser la 
science. Réduit ainsi sous tous les rapports à ses propres 
moyens, il succombera tôt ou tard; déjà sa décadence 
a commencé. Il ne lui reste qu'un moyen de salut, celui 
de faire ce qu'il conseille depuis des années à toutes les 
Eglises, de faire pénitence et de retourner à celleEglise 
une, sainte et apostolique qui puise sa vie organique à 
la source pure de la Parole de Dieu. 

Vu: 
Le président de la soutenance, 
JUNG. 

Permis d'imprimer : 
Strasbourg, le 2 mars 1858. 
Le Becteur, 
DELGASSO. 
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